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vre hee 7 'E Ege, m ront ag 

à ſuiyre les critiques qu on a2 
faites de cet ouvrage. Je Ta- 
vois lu dabord avec le pla | 
fir que donnent des idées gran 
des & fortes, ſoutenues d un 
ſtyle Poet que & majeſtueux. 
Il me paroiſſoit d ailleurs dice 
par une humanitè profonde ö 

& une bienveillance uni ver- 
ſelle, qui ne me iſe dient 
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855 ſoupgonner dans T Au- 
teur des 1 intentions reprehen- 


ſibles. Cependant les accuſa- 


tions qu on intentoit contre 
ce livre, devinrent publiques 


; & ſe multiplierent. Leur for- . 
ce, & la reputation de quel. 


ques-uns des accuſateurs , ex- 
citerent les Chefs de TEgliſe, 
& ſouleverent meme les Tri- 
bunaux ſouverains. Tant de 
préſomptions reunies me mi- 


rent enn defiance ſur ce ue 
Javois penſè d abord: mais 
| comme mille circonſtances þ- 


ſt ouvent Etrangeres ala vérité, 
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 AVERTISSEMENT. 
mens, + abandonnai mon opi- 
nion ſans en prendre une nou- 


velle, & je reſolus de ſou- 


1 3 la coupelle de:lexa- 
men la premiere impreſſion 


que Javois regue: Cette pre- 


_ eautionetoit d autant plus: ne- 
ceſſaire; que les: accuſations 
de materialiſme, datheiſme | 


&c. ne portent pas ſur le ſeul 


livre de I Eſprit; elles enve-· 
10 ppent! les ouvrages de la plus 


grande partie des Savans de 
France. Si Ton- en croitles'« ri 
tiques, ces hommes ſiers dune 
ſcience qui enyvre ont forms 


le complot d ancantir la Reli- 
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gion lune une ae | 


>  verts;, "effTame den tous kf wig 
écrits: ces nouveaux Encela- 
des 1 ne ſauroient 6 etre r 0 
Is FS & h e Fl 
roient des dons bien funeſ- 
tes, ſi elles conduiſoient à 
pPriver les hommes des avan- 
1 tages que la Religion Chre- 
Renne eſt venue apporter fur. | 
la terre: mais ſi quelques par- 
üüꝗculiers ont abuſe des talens 
| que Dieu ne leur avoit de-: 
partis que pour ſa gloire, 
Cet leur crime; & non celui 


8 * 


"REES narurel” ch 
nes um; 


e Fevidens 
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50 ertirut ue. desrverites revelees) | 


0 tire p puiſqu elles 
ſont le ſeul fondement legiti- 
me qui puiſſe e- aſſurer le con- 
ſentement qu' on doit aux au- 
tres. Ceſt à quoi ne penſent 
pas aſſez ceux qui embrowl- 
lent. la Philoſophie par de 
idges chimeriques. 1 contre le. 
quelles depoſe notre ſenti- 
ment intime bien obſerve... 

On ne fait pas moins: de 

tort A la Religion divine: en 
accuſant legerement di INCFE- 
dulité des hommes dont les 
talens honorent & ſervent la 
Patrie, & que leurs vertus 
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rendent chers &'la' ſociets. 1 n 
ſemble qu'on ait pris 3-riche 
d etablir que tous les Savans 
ſont Athées ou Deiſtes , & 
que le don de la foi neſt ac- 
cordè qu aux ignorans & aux 
imbecilles. Mais le comble du 
blaſ pheme , c'eſt employer, 
pour defendre Feternelle ve- 
rite , les armes propres du 
menſonge, une adreſſe frau- 
duleuſe, des imputations té- 
meraires & enfin la pe e 
Tous ces moyens, diva. 
on, nont point èté employes | 
5 decrier le levre del * 
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tout ce qui beut + Pp at 
| teinte a la tranquillitè du 
troupeau de Ixsus-Cnhlsr. 
Plus cette inqquié ude eſt ten 
dre, & plus elle doit pren- 
dre aiſement-Vallarme; mais 
par cette raiſom la me 


eme il | 
peut arriver que / a frayeur 
confonde lesoby Jets, & qu elle 
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jugement ne ſoit pas lur-me- 
me infaillible, il y auroit au 
moins de Ti imprudence re- 
fuſer dy ſouſcrire: mais Vau- 
torite n infſue en rien ſur ces 
opinions qui ſont du reſſort 
de evidence. Ceſt le patri- 
moine de la SIRE A * 


taquer que des armes avec 
leſquelles elle a droit de le 
defendre. Fai donc cru pou 
voir examiner quelques opĩ- 
nions philoſophiques qu ado- 
pte la Faculté de Theologie 
de Paris, & qu elle na pas 
deſſein ſans doute de nous 
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de foi: Mais j je ne me pro- 1 
Poſe, R$; de. juſtifier le livre 
re les cenſu- 
interpre- -J 
tations en de paffages 4 
que cette Faculte a juge a 
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qui varie 
tique, luer les Tar 3NOorts 
ſentiels que lej juſte & aha, 
te, le bien & le mal peuve 


avoir a 
rale & phyſique: des ſoci 


deviennent la baſe de toute 
bonne 1egiſlation , 8 
les eee. 5poſees a 


ec les nei qu on pour 
roit 1 E 
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Ces notions bien apperęues 
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de faire quelque attention 3 
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. "dion incredules, den- 
nemis declares de toute Re- 
 ligion; & leur mélange avec 
des Philoſophes Chretiens ex-. 
plicitement & forme 
- ſoumis à la revelat ion 2 En 
quoi des opinions notoir 
ment impies refſemble ni-elles 
a Cautres qu on affefte. de 
confondre avec elles, quoi- 
qu elles ſoient autoriſees par 
la De Xt ine de. FEglhte * des 
Peres, des Theologiens or- 
thod Jenes des Ecoles Chre- 
tiennes? Afin de rendre ces 
_ citations egalemhent odieuſes, 
on les annonce par un pre- 
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Hobbs & de Machravx 


font pas des Philofoph 


tes ſoars qui y m jous le 
ow grand role, & on fait 
combien les Geries dignoran- | 


11 prom ; 


| Guiknla lan nature & * gens: | 
Elle ignore point que ce ne 


ire fait —— ſur le 
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ine F. Parmi ler 
critiques qui ant: au 
livre de i Eſprit — id 
celle du Journaliſte dei Tres 
voux ſoit x cauſe des i gards 
que perforellemens en 
rite, tort! parce 1 les au- 


\ * er 


tres Non fait que repeter” co 
que dabord il avoit juge r 
prèhenſible. Les accuſation ; 
qu ib a-intentees: ome les 
vr de I Hſprit ſont les oo 
graves: done un TE Pu le 
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veritable elprit du livre. a 
placè apres cet extrait Videe 
que le ournaliſte de Trebur 

A donnee de' ce meme livre 

"au mors de Seprembre 1758. 

Une lettre adreſſèe au Jour- 

nal. ie, vient a la ſuite de fa 


notice. Je la j joins ici d autant 


plus volontiers, , qu elle. na 


preſque pas &ts publique, & J 


que j ai eu beaucoup de peine 
à me 1a procurer. Le Journa- 
FOR liſte: a rendu compre de cette 


lettre. Ceſt fon extrait qui 
me Ta fait connoitre , & qui 
a donnè occaſion aux remar- 


ns qui font h plus grande 
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partie de ce petit recueil. 10 


mal pas cru devoir rappeller 
ici les grandes analyſes que le 


+ / Journaliſt de Freyoux a fai- 


tes du livre de L Eſprit, & 


qui il appelle aufh ſes recla- 


| Keys litterawes. Il m a paru 

que le ton de ces critiques 
pourroit revoker les gens 
ſages, & c'eſt ce que Je ne 
voulois Pas. Ces exces pole- 
miques, qui echappent appa- 
remment dans les tems où les 
eſprits ſont en fermentation, 
rendent toujours ſuſpe& un 


critique, & meme le decre- 


ditent ts le calme 5 
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paſſions a rendu à la raiſon 


tout ſon uſage. - Quels. que 


ſolent les motifs de Ceite r 5 
la r 4 Fu Ah : 
devroit etre le but de toutes 
1 es véritèés phi- 
Joſophiques ſont apres celles 
de la vraie Religion 1e . 


les diſputes. 


pot le plus ſacrè que Ion 


puiſſe conſerver aux hommes. . 
| On peut dire meme que C eſt 
aux Philoſophes 4 nous con- 
duire au pied des autels, a 
nous prouver avec re 
la néceſſitè & la certitude de 
= * T eee A n par 
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| voy Me Gals aux 
dogmes de la foi. Mais on 
narrivera pas à Fevidence (3:9 


commiencantparadmettredes 
idées innèes qu'on wentend 
point, ou en voulant demons 
trer par des preuves futiles 
eres incomprehenti- 


prouver e bout ce aun * 


de rous les s pete his qi 


pour crablir des preuves = 


Buy 


5 confacre de . 
lumes qui ont Tair d etre Tou- 
vrage du delire & de f imbè- 
cilite. Neſt· ce done plus cette 
Religion ſainte annonete d un 

ton ſublime par les Prophe- 
tes & ſcellce du lang RO 


les portes & YEnfer ne pes 
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des efforts de ſes ennemis & 
de la foibleſſe de ceux qui 
Fer x fort an rich 
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„Ils Latenchem moins TY 
i prouver leur theſe Ls a Elu- 


„ der les raiſons dont on les 
9 accable, ſemblables à ces 


„ faux temoins | ;- Grees de 


5 nation Gelees Cickxox 
aft bien depeint le earac- 
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„ Je prévois que sq ils me ré- 
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„ momp⸗ en quelque lieu, fi 
5 Jai fait quelque remarque 
” qui ſoit un faux raiſonne- 
* ment, ſi mes principes ont 


„ des conſtquences abſurdes. 


5, S ils ne font que cela, je leur 
, declare de bonne heure que 
59 je ne me tiendrai pas pour 
„ refute , ni ma cauſe moins 
4 viclorieuſe dans le fonds; 

„ car la victoiĩre d une cine 


ij ne ſe perd pas parce qu'il 


54 Eſt arrivè à un Avocat de 


„ne pas raiſonner toujours 


9 * juſte, 4 avoir des penfees 
„ en un lieu qui ne ſont pas 


35 tout - a- fa it la ſuite de _ 
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8 , repondent a ce que je dis 


” 5 eues ee eee 8 


„ de pouſſer trop loin enquel 1 


9” ques endroits fa pointe, de. 


„ Ségarer quelquefois : tout 
„ cela: m eſt arrive peut · tre; 


,3 mais comme nonobſtant ces 
defauts qui ne ſont que ceux 


” de. h PET Onne du: .defen- i 
„ ſeur, & non pas ceux de 


2» la cauſe je crois avoir dit 


” des cles qui etabliſſent 
„ inconteſtablement ce que 
„a voulu ſoutenir je de- 
55 clare encore. un coup, que | 


25 ſi les convertiſſeurs ; 15 


„ lentſe juſtifier; il faut qu ils 
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quelque = 


- , Fappui' dans les pages pre- | 
55  cedentes, & la veritable fin 


3 allufion ? A laquelle FAu- - 
„, teur Tavoit deſtince fait 


„ une groſſe reponſe ; au meil- 
„ leur livre, laquelle paroit : 
* triomp her 3 ceux qui ne 

4 comparent pas e exactement 


„& ſans preoccupation les 
5 deux Pieces“ 
”» vient qu on repond a tout; 
8 mais & proprement parler, 
„ * weſt pas refuter un li- 
„ vre, Ceſt laiſſer la cauſe 
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8. bd J EspRrr conkiders en li- 

i meme oft un afſemblage 
2281727 didées; car & 'eſt par ſes 
effets qu on appergoit & non — 
fa nature qu on ignore, qu il faut 
le definir. L Eſprit ne produit pas 

ha-meme ſes idbes, i les " : 


Or, Ader rer bv Lives | 

et *. $351 9c. n a A > £ £ 225 > Sr 9 
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5 térieurs font ſur les ſens. Cette 

1 impreſſion eſt conſervèe par la 


-memonre , qu on peut regarder 
elle (= comme une ſenſation 


continuse. Les impreſſions regues 


par les ſens, & conſervees par 
la mémoire, nous mettent à por 
tee de juger des convenances & 
des diſconvenances que les objets 
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ont entre eux, & relativement * 


nous. La cofindiſſance de ces rap- 
ports eft ce qu on appelle propre- 


ment Idee; mais cette connoiſ 


ſance sucquiert par la ſenſation | ; 


ment peut donc Ctre rapporte 
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mme, & le jugement que feſprit 
porte ſar ces rapports n'eſt que 
=: Prononce de Timpreſſion recue 
par la voie des ſens. Tout juge 
1 la ſenſation, Mais, ae puiſ- x 
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qu'il y a des jugemens faux, uy, 
a 7 doing des ſenſations: faules 3 
Ceſt ee qu'on ne peut” pas dis 
proprement. Mais comme le jus 
gement conſiſte dans rapperce- 
vance des rapports entre les ob- 
jets, on ſe trompe parce quon 
Fappergoit- pa ue: Jaantite” de 
pports  fuffiſante-*pour bien ju- 
ger. Les paſſions ou Mi eee 
font les cauſes de ces erreurs. 


Les paſſions: fixent toute notre i 


attention ſur un cõté de Tol 
qu elles 1 nous -preſentent ;» Tigno 
rance ne nous en laiſſe pa as. v. 


aſſen de faces Pour nous faire, 


ſaiſir tous les rap. que cet 
7 you avoir avec Camtics Les 
qui eſt, &. nous montrent ce qui. 

neſt ſs en ce ſens « on peut dire 
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qu'elles troublent Fexercice des 


fenſations, & qu elles en produi- 
ſent de Evuſtes. Ce weſt pas que 
ces jugemens ne ſoient vrais re- 
| lativement à Timpreffion abtuel- 
lement . an mais ils ſont faux 
en eux-· mëmes 
as; froid, ou. la connsoiſſe 
un plus grand. nombre 0. np 


mat fait juger tels. 
Une des cauſes qui c 


le plus à 1 
les erreurs & Ledien c eſt 


Fabus des mots. les 
mots efpace , eforit ,  mattere , 
amour propre, haves mont - ils 
Pas excite de querelles, faute da- 
voit ere: pris dans le meme ſens 
par ceux qui Sen ſervoient! La- 


bus des mots a ſouvent Egare des 


Nations entieres. Les nn 


» puiſque plus de 
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eleverent ſous le nom d Imperator 
le pouvoir abſolu qu ils deteſtoient 
ſous celui de Rex; Si Fon veut 
done porter des jugemens tou- 
jours juſtes, il faut ètre calme & 
inſtruit; & il faudroit, pour pre- 
venir les erreurs oceaſionnè es par 
abus des mots , - compoſer une 
langue philoſophique claire, & 
commune * toutes les Nations 
Mais c'eſt ce quon ne doit pas 
1 ho waſh . —— 
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cette difference entre les juge mens 
portes ſur les ouvrages & ſur les 
actions par les particuliers par 
les petites MES * Tn Tuni- 
vers. 

Nous fon as owvrages & = 


- ations , parce que le mo- 
tif dir interde- qui met le prix " Bi 
Teſprit & aux talens, influe auſſi 
4 les jugemens qu on porte de 


probite,. Chaque particulier, 


| — ſociers alla vertueuſes: 
les actions qui lui ſont utiles, & © 
le public , 5 indifferent pour CES - 


actions particulieres , n honore du 


nom de grands que les talens qui 
le fervent; & nappelle vertueu- 


ſes que les actions qui lui ſont; uti- 
les. Le detail des faits eſt la preuye . 


de ce prineipe. Si vous examinez 
quels . les motiſs d a ' 
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Avavrss bo, DV a 8 x 
pony © Aa pare in public 
vous en retrouverez toujours cette 
raiſon ſecrette: V — 250 
jugemens reſpectifs ſe contredire 
de plus en plus a meſure que les 


InteretssEloigneront. Le Cynique 
& le Sibarite ſe mepriſeront mu- 


tuellement. Le Poete de Theatre 
regardera comme fatile la dẽmonſ- 
tration du GeEomietre , qui de ſon 
cCõtẽ dira qu une tragedie ne prou- 

ve rien. Le bon ton ſera Vidole des 
ſocittès particulieres 3 Ce qui eſt 
"Shae ton dans une fociere , ſera 
mauvais dans une autre, * te 
public ne fera nul cas de ces pt 
tits talens dont il ne n. rien 
pour”; G 
Uuinteret met 1a aids; Aike 

rence dans le jugement porte far 


ME 


ſommes ſans ceſſe afſfieges 2 
moyen le plus ſur, Coſt de n- 


les edict das Shin: * | 
me en place qui ne 1acrifieroit 


mille ſeroit regard par elle com 
me un mauvais parent, & par le 
comme un eitoyen ver- 
tueux. Les int6r6ts- particuliers 
ſont ſi ſouvent en contradiction 
avec ceux du public, qu un hom- : 

me toujours juſte eſt à coup fir 
blame dun grand nombre par- 
ce que nous n aecordons point le 
nom de mérite à ce qui nous d&- 


Pilar, ni eee. hal 


tek It 
Dars - opto Complication Tides 


& de jugemens , comment faire 


pour Echapper à la ſeduction des 


focietes particulieres dont nous 


* N 4a FO * * X 
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Ja jugemens Ae, ceux qui nous en- 
vironnent; d' lever nos vues juſ- 
e grands objets de Tutilité 
publique , de fortifier par Ihabi- 
tude ce ſentiment noble qui nous 
fait paroſtre grands a nos propres 
yeux, Jorſque le motif du bien 
général nous a portes à ſacrifier ce 
qui nous Etoit cher. Ce ſentiment 
nous fait trouver notre bonheu 
dans tout ce qui eſt avantageu 
u public, & on peut le regar- 
der comme le germe de toute ; 
vertu: mais il faut e T2" 1 
ſortes de vertus. On peut: pe | 
ler vraie vertu celle qui ſe prö- * 
poſe pour objet le bien public; | © 
-invariable dans ſon objet; elle ne 
Teſt pas Aans les actions quelle c 
 comemande, parce: que mille cir-. 


„ | 5 conſtances 


pe ESPRIT.. YY #T. 4 
conſtances Pour: ee e Tim: 
uC Lane forte ds: vertu peut 450 | 
its appe ellce vertu de PreJuge. | Ceſt 
bi- celle qui nn rant en tien ſur la 
ow felicité publique tient A une leg — 
res lation particuliere. Il faut ranger 1 
ien dans cette claſſe toutes les vertss 
dont la pratique n ajoute point au 
bonheur public. Telles ſont les ; 
auſterites -recommandsees par les 1 
Religions. On ne doit pas mt Ko: 
rap | £2 excepter celles qui ſont pre. 
ute crites S par: 4a n Chretienne, 1 w l 
pedale, & queen vertu de h 
volon te du ſouverain 2 5 = 
lic: ; elles ayent pour but ee „ 44 
ne homme & de len bendre digne 1 
elle de; 1 \Createur.” - SET HGUE MT. 
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autres Religions, & miles pat 
elles au rang des vertus, Nen — 


ritent certainement pas le nom. 5 


Linconvènient de ces vertus 
ö prejuges., c'eſt d eloigner — 
mes de la vraie.vertu., de les des 


_ fintereſſer ſur le bien public * 


en eſt lobjet. 

Sil y a deux fares. de vertus , 
N a; deux eſpeces de corn 
une peut Sappeller e tio 
kreligieuſe, autre — 

litique, La premiere conſiſte dans 
la Solo: 2 loix de la Reli- 


gion qui concernent les mo 
la ſeconde arrive lorſque = | ; 
uliers ſe en Ti 


des: parti 
bret public, N88 £43 

La corruption religienſe ne paut 
etre mauvaiſe en elle: mme qu 
dans Ia Religion. Chroticune , qui 


done point par Arne: tad 


A 
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2 la ſeule vraie. Dans 3 
Religions, cette corruption weſt | 
dangereuſe qu autant qu'elle nuit 
a la eonſtitution politique des 


Etats. La corruption religieuſe 


peut en (general. Hallier avec 


les. plus grandes: vertus relatis 
ves aw bien public; mais la cor» 


ruption politique detroit tou let 
fet des vertus religieuſes | 


mations fur les mœurs, , Celb par 


la ara qu on peut perfec... 


tionner la morale pratique. Si vous 
N banair la mediſance-, des 
truiſez ignorance & Foiſivetè > 
reconciliez{'interer particulieravec E 
linteret general, „vous rendres la 
vertu commune & vous aſſüre- | 
rez la felicite publique; reforn A _ 


tes loit „les moœurs ſe reforme- oo 
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ront d'elles- mèmes, & les hom- 


mes deviendront vertueux quand 


1 ſera honteux de ne etre pas. 


Mais la plupart des Moraliſtes 
ogeupes d'eux-memes, ne le ſont 


© guere du bonheur de humanits: 
IIs crieront contre P'orgueil des 
grands & la fiertè des riches dont 
ils ſont bleſſes, & ſeront indiſſè- 
rens fur un defaut dans la Juriſ- 
prudence, dans Feducation publi- 
que &c. qui ſont bien d'une autre 
importance. Ainſi le travail des 
MNoraliſtes eſt reſtè preſqu inutile, 
pendant que les autres ſciences 
ſe ſont perfectionnẽes. I 
1 Cependant Pi ignorance des Mo- 
| raliſtes nen eſt pas la ſeule cauſe. 
Dans tous les tems, des hommes 
Puiſſans qui ont affect la domi- 
nation „ ont | ee les progres 
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de la morale comme contraires à 


leurs deſſeins. Perſuadés que Ta- 
veuglement eſt néceſſaire pour 


aſſurer la ſouiniſſion des peuples, 1. 


ils ont impoſe ſilence à tous ceux 


qui auroient voulu les èclairer. 


Ils ont employs les uns Vautorite ; 
les autres le fanatiſme , pour 're- 
oner ſur des hommes abrutis. It 
faut donc commencer par dẽmaſ- 
quer ces odieux protecteurs de 
Fignorance , & perfectionner la 


ſcience de la legiſlation; pour af- 
ſurer la pratique des principes de 


morale d'ot depend le bonheur 
des hommes. Mais, comme nous 


| Tavons dit, le grand art de la lẽ- 


giſlation confi a intereſſer les 
hommes a Vobſervation des loix. 


Une legiſlation parfaite ſeroit celle 


dans laquelle toute action honnere : 


Ci 


legons de morale 
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Gags N 50 ordre de I Etat ſeroit 


compente par la gloire ou par le 
plaike , & toute action nuiſible au 


public ſeroit conſtamment ſuivie 


: de la peine ou de Finfamie. Com- 
germer des 
relles ne - 


ment eſperer de voir 


ſont appuyces d aucun interet ſen- 


| fible qui engage & les pratiquer ? 


Les hommes attaches fans ceſſe à 


Ancterre, preſſeès de toutes parts par 
le plaifir & par la douleur, font 
malheureuſement trop foiblement 


touches des recompenſes Eloignees 


& cèleſtes. On leut preche le de- 


ineereſſement , N que les 


mœurs 


de la 3 * gouvernement bt 


* la 9 


les entrainent 
vers la richeſſe a laquelle [opinion 
” nahe Chonneur. Or N 


—— 


2 w. ky 


E 
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„„ 2 ES BT. 
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LL Er, en te ent es SS. i 


% ta 8 par la nature des ou- 
vrages cſiinace dans les differens 
tems, & chea les diflerentes Na- 


tions. Si vous en exeepteʒ ceux 
portent dans tous les ſiecles 


qui 
Finſtrudtion & la lufnere, & coux 


qui par la 1 vraie & forte 


vent le droje ee Fd in- | 
refſer , les autres n'obtiendroht | 
gqu'une eſtime reſſerrẽe & une 
vogue paſſagere dependante des 
meoeurs du tems. I eſt donc vrai 
que la legiſlation en changeant 


Tintérèt general change opinion L 


publique, & qu elle decide par- 
la des talens & des mceurs. La 


morale eſt donc etroitement lice 


a la ſcience des loix, & ee ſeront 


e les bonnes loix qui aſſu- 
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reront la ratique des 5 8 tes 


de la morale. Ceſt donc la legiſ- 
lation qu il eſt principalement im. 
e de eee OY 


, 'DISCOURS 111. 


Ss; CPE ſprit doit etre confidert com- 
me un don de la Nature , ort 
comme un effer | de P dducarion : ? 


Es hommes recoivent de la 
nature degales diſpoſitions A 


Teſprit; car certainement leurs 
ames font eſſentiellement égales, 
& ces diſpoſitions ne peuvent 


conſiſter que dans la fineſſe des 


ſens, P Fetendue de la me- 


moire, ou dans la capacite c at- 
tention. Or les ſens, quoiqu avec 
plus ou moins de fineſſe, ne ſai- 
ſiront pas moins de rappolts en- 
tre les objets, & c'eſt le nom- 


bre de rapports qui fait Teſprit. 


* 
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Letendue de la mémoire reft 


pas auſſi inegale qu on le croit 
entre les hommes, & &ailleurs la 
grande mémoire influe tres · peu 


fur le grand eſprit, Puiſque Locke 
& Mirow navoient que très- 


peu de mémoire. La capacitẽ 
d' attention eft naturellement la 


meme, à peu pres, dans tous les 


bn bien organiles. H ren eft 


point qui n apprenne a lire & qui 
ne puiſſe entendre les premieres 


propoſit tions d' Euclide: or le dèe- 


gre d attention néceffaire pour y 
parvenir eſt plus que ſuffiſant pour 


Elever à la découverte des/veri- 
tes utiles qui caraQeriſent Feſprit 
ſuperieur. It faut donc chercher 
_ autres cauſes de Finégalité def. 5 

prit parmi les hommes, & voir 
quelles ſont les W qui nous 
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font agir. La premiere c'eſt Ten- 
nui. Nous eprouvons continuelle- 


ment le beſoin d appercevoir no- 


tre exiſtence par le plaiſir, & 


oette inquictade eff en nous un 

grand principe de mouvement & 
dation. Mais ce font les paſſions 
amn ent 
notre ame, qui nous eclairent fur 


qui remuent le plus pui 
la poſſibilitè des choſes extraor- 


dinaires, qui excitent en nous 


une ſorte — inconnue à 


ls rranquillas & à Vanalyſe, & 


qui par- A produiſent les grands 
efforts & les actions merveillew- 
ſes. Mais il fant diſtinguer les paſ- 
ſions en * les paſo fac- 


nos beſcing en vivement fen 
tis. Les autres ont pour objet les 
beſoins factices qui ſont nes de la 


eee ib 


* * 
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ſociete, & elles deviennent preſ- 


qu aul imperieuſes que les paſ- 
ſions naturelles. Cependant mal- 


gre cette diſtinction, on peut rap- 
peller toutes les paſſions aux be- 
ſoins de la ier 
naturees qu elles paroiſſent par les 
moyens qu elles emploient, il eſt 
aiſè de montrer qu elles ſe pro- 
poſent le imeme objet & qu'elles 
f ortent de la mëme fource. Lavare 


2 ſe preparer dans ſon e 


d' argent un moyen ſüür dec 
des Beſdis dont en artendant — 


ſouffre. Lambitieu reg; ur- 
dement les honneurs & la con- 
ſideration publique comme in 

moyen q aſſurer ſes plaiſits, Ende 


ſe procurer tout ce qu il po 


deſirer dans la ſuite. Colt bar + 
mdme een, Torgueille | 


60 ee bu Lives” 
ſire Veſtime 
tre ceux qui ne la lui accordent 


„& qu'il Sirrite con- 


pas. Lamitié elle - meme , cette * 
paſſion noble des cœurs vertueux, 


eſt un beſoin qu on peut ramener 


peut: tre au principe de Penmi, 


& dont certainement des circonf- 

tances étrangeres peuvent aug 
menter beaucoup Finteret & la 
force. Les paſſions, foit natureb- 


les, ſoit factices, étant donc les 


principales foes) qui meuvent no- 
tre ame, elles peuvent ètre habi- 
lement örigees par un Legiſlateur 
versPutilite publique qui eſt fon but. 
Des-lors Fufage des paſſions fera 


confacrè par fon objet, & Fon 


pourra dire que les grandes paſſions 


ſont le germe des grandes vertus 


relativement à Fetat politique. 
Quelques Légiſlateurs fe font 
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heureuſement ſervis des plaiſirs 


des ſens pour exciter les citoyens 
aux plus grandes actions. La mon 


noie des hommes neſt pas d'un 
moifidre prix pour ceux que le 


Gonvernement a accoutumes E1 
Fenviſager comme telle. Sil eſt 


donc des Peuples qui Paroiſſent 


indifferens' pour la vertu patrioti- 
que, Ceſt la faute des Lepifſa- 
teurs qui mont pas connu les reſ- 
ſources que leur fourniſſoient les 
paſſions des hommes. Tous les 
Gouvernemens ne ſe pretent Pas 
* egalement à cet enthouſiaſme q 
produit les grandes actions. N'en 
attendez pas, par exemple dans 
le Deſpotiſme. Nul intererne vous 
y attache à la patrie; Feſtimepu. 
blique y rend au moins ſuſpect; 
Thabitude de crainte * etouſſe 


traitèe comme criminelle. - 
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tout ſentiment genereux-z une pen e 
ſhe noble & hardie y eſt regardee f 


comme ridicule, ſi elle n'eſt. oy 


Liſez TAcrrE, & voyez ce que 
furent ü ſous les Empe- 
reurs. Regardez ces mèmes Ro- 
mains dans les premiers tems de la 


Republique : Fheroiſme y naiſſoit I * 
de la legiſlation. Les memes pa- 
ſions peuvent Etre en "differens er 
tems utiles on nuiſibles au bien pu- le 
blic. CfsAR devenu le tyran de le 
Rome corrompue efit été le fate L. 
veur de Rome vertueuſe. M 
Luſage des paſſions «and tours 11 
denn force eſt ſur- tout neceſſaire n 
dans ces tems de criſe oh un Era Þ 
chancelle & od Tanarchie des in- fu 
téréts menace d'une diſſolution CC 
| wee alors que les hr Im 
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Ce ne 


font r hater fa ruine ; mais alors 


aufli la plupart des eſprits engour- 
dis de longue main, ſont peut- 


etre War b de recevoir le 8 
oi leur donner, Lat Linſpiter 
des paſſions eſt dans ces circonſ- 
tances le ſeul qui ne ſoit pas ſterile. 

Parmi celles que la politique 4 
employees dans les differens-tems 


le fanatiſme eſt celle qui a ports 


les hommesaux plus grands efforts. 
Les diſciples d O DIY, ceux de 
MafouEr & les Abyſfins en ſont 
la preuve. On peut faire des hom 
mes tout ce qu on voudra, puiſ- 
qu ils font capables de rire dans les | 


apps, & de regarder la mort 


comme un plaiſir. Mais le fanatiſ- 


me, conſidere meme uniquement 


/ — 
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par le cõtè politique, n eſt point un 
reſſort qu'un Legiſlateur doive ja- 


mais employer. 8 il eſt la plus forte 


des paſſions , c'eſt la moins dura- 
ble, & j jamais dans chaque Nation 


elle: n'a opèrè des pradiges pen- 
dant plus d'un ſiecle: il ne laiſſe 


de traces que Fignorance & Fa- 
brutiſſement. Le patriotiſme eſt le 
plus ſolide reſſort des paſſions: il 
eſt fonde ſur un interet permanent; 
& le Lẽgiſlateur peut lever dans 
les hommes juſqu a les exciter A 
cette continuite d'attention 
donne la ſupèriorité des lumieres. 
Cette paſſion vertueuſe peut re- 
gner dans tous les teins & chez 
tous les peuples. On Ta vue al- 
ternativement au Nord, au Midi, 
animer les hommes aux actions 


vertueuſes, inſpirer le courage , 


oa g Ac 20, a. 


nc 


na 


DE I EspRrr. Dif Ht. «a 
exciter les talens; & il ny a point 
de Peuples qui ayent a cet egard 

un avantage marquè ſur les autres. 
Ce ſont donc les loix, c'eſt la for- 
me du gouvernement, qui, com- 
me nous avons dit, decide du 


geénie & des autres qualites parmt 


les peuples, & qui les rendent 
ignorans ou Cclaires., Indifferens © 
ou JO a wk vertu. | 


* * * — * * 
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* e noms donnds 4 


17 EGrit e Mt, comnie nous Ta- 


— yons dit, la connoifſance de 
nouveaux rapports, ou la combi- 


naiſon nouvelle des rapports ap- 
percus entre certaines idées. Si ces 
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idées forment un.enſemble de v6- 
mes interefſantes pour les hom. 
mes, elles font appellees produc- 
tion idk genie. Ce weft pas tou. 
5 jours au plus grand nombre, ou E 
la nouveaute des rapports apper- 
eus, que ce titre eſt accordé. Ce- 
lui qui fait une rẽvolution dans une 


ſeience ou dans un art, obtient 
le nom d homme de genie de pré- 


ference a ceux qui pour 2 eee 
cette ſcience ou cet art du point 
de la revolution , ont &te contraints 
 &'y employer plus d invention que 
lui, Le haſard influe donc fur la 
reputation; mais cependant il ne 
ſert jamais à cet Egard que ceux 
qui paſſionnẽés pour la gloire ſe 
mettent par un travail opiniatre 
en Stat de . du moment 
heureux, 18285 


pz L'Esprit. Diſc. IV. 


. Leſprit fin eſt celui dont le ta- 


lent conſiſte 4 preſenter des idees 


qu'on 1 appergoit pas ſans un ef- : 


fort d attention. Une conſequence 
eloignee deduite d'une 
rale eſt une idee fine. 
Une idée grande & une idee 
orte frappent Lune 


grande intereſfe plus generalement, 
& celle qu on nomme forte, plus 


vivement. Le fort eſt le produit du 


grand uni au terrible. 


Lefprit de lumiere conte a 


diſpoſer tellement les idées qui 
concourent a prouver une verite , 


qu'on puiſſe aiſement la ſaiſir. Cet a 


eſprit eſt le truchement du genie 
philoſophique. On les confond ſou- 
venta cauſe de la lumiere qui leur 


eſt commune: mais le genie cher- 


auen 


& autre vi- 
vement: mais celle qu on appelle 


| 
| 
| 
1 


| 68 Alves Dv „Denk 
che & découvre des verités now 
velles, & Teſprit de lumiere bes 
_ faiſit & les tranſmet. Leſprit pe- 
netrant s attache a peu dobjets, 
mais il les creuſe. Il parcourt en 
a profondeur Feſpace que Feſprit de 
lumiere parcourt en ſuperficie. La 
fagacite ne differe de la penetra- 
tion qu'en ce qu'elle ſuppoſe plus 
: de preſteſſe de conception. 
Le goũt neſt proprement 2 

bi connoiflance de ce qui plait a 
une certaine Nation: car on ne 
doit peut-Etre pas appeller de ce 
nom, ce goũt reflechi qui eſt fondé 
ſur une eie ben de 

ami N 5 
Loe bel eſprit eſt een 
life" dans le genre d'agrement, 
Son talent conſiſte principalement 
a bien dire; mais le public ne le 


DE LEspRrr. Diſc. IT. 69 
donne guere qu ceux qui diſem 
bien ** choſes fines & n 
ſantes. 55 
Leſprit du ſeele elt _ FR 
gens 5 monde & de la Cour. 
Lhomme du monde, ainſi que le 
bel eſprit, eſt plus ſenſible au bien 
dit qu au bien penſe. Leſprit juſte | 
ne Feſt- point à tous égards. Sil 
veut juger de ces propoſitions com. 
pliquèes, oft la verite depend d'un 
grand nombre de faits qu'il igno- 
re, il devient faux, Le propre de 
leſprit juſte eſt de tirer des con- 
ſequences exactes des opinions re- 
cues, Les eſprits juſtes ſe croient 
volontiers ſages ; mais les mepti- 
ſes de ſentiment ne ſont pas rares, 
& cette. proſiumptions en oft ſou- : 
vent une. 5 


Nous nous + rrompons aiſbmen : 


— 


70 AuairsE bo 1 
fur le nombre & la nature des fon. 
mens qui nous meuvent. Une 
mere croit aimer ſes enfans pour 
eux mt mes, & elle neplige TOE 
education; c'eſt une mepriſe. 

Ceſt encore par une Repei 
de ſentiment que quelques ui: 
-pieux haifſenr-les Philoſophes , & 
que quelques hommes en place 
perſecurent les gens de genie. La 
vanitè eſt la cauſe des frog ping de oy 
fentiment. | Po 

Le hon ſens eſt un effet de Tab. 
ſence des grandes p aſſions. Lhom- * 
me de bon ſens e , eſti 
par-la A Fabri des grands Ecarts 3 
mais auſſi peu capable des gran- 
des actions qui ont beſoin Fen- 
thouſtaſme. Leſprit de conduite ne 
devroit etre que Fart de ſe rendre . 
heureux ; mais on le prend ordi- Noe 


mais dans la plipart des Gouver- 
nemens cet eſprit n'eſt pas diffé- 
rent de celui d'intrigue. Le nom 
pre didees que ſuppoſe Teſprit 


3x 1 reſt- il pas OMDIE- Car il eſt des 

eſt 

5 nds quiexcluent, & c'eſt une 

1. 2 onde injuſtice d'exiger dans les 

5 hommes des qualites contradictoi- 
res. On voudroit trouver dans le 


DE Si Diſe. Br. Ir 
nairement pour Fart de faire for · 
. Si la fortune etoit- toujours 
le prix du merite , Feſprit de con 
duite ſuppoſeroit de grands talens; 


Cintrigue eſt: tres-borne.. Avec un 
caractere ſouple & propre à ſe 
preter i la baſſeſſe, teſt rare qu on 
ait pas Leſprit de conduite, qui 
neſt pas ordinairement uni aux 
grands talens. 8 meme cela 


Ag fruit Feclat hk diamant 3 
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nade. Or il eſt impoſſible qu un 

Philoſophe occupè d'idees' gras 
des & fortes , ws des lettres 
avec autant Cagrément quune 


veut que les citoyens aiment la 


nieres &c.. EXE 
On ne peut Howe: 1 1 7A 
la fois a differens genres de me- 
ite qui Sexcluent naturellement. tio 


genre d etude vous devez reuflir! 


TT & 1 Glues 40 la gre- 


femme. de la Cour. Le public eſſ f , 
injuſte dans ſes Pretentions. On... 


patrie , pendant que les mceursl bu 


. font corrompues; qu un homme 
en place ait des affaires dans Te, 


prit, & des e dans les mas 


Mais voulez-vous ſavoir dans que 


Voyez de quelle nature ſont les de 


_ tdees dont votre memoire eſt prin eo 
cipalement chargee: Ceſt-la ceſd: 


qui 


Tm qui vous annonce 1 Vow 
ah lez-vous connoitre qughdegre de 
paſſion vous avez poultfMa gloire? 

" "Wl Kentrez en vous-meme & obſer⸗ 
A ves le degré d enthouſiaſme que 
On vous 2 pour les grands (Sou 
nes. Si vous ' pleurez devant le 
buſte D ALEXANDRE vous e 
CESAR. | ee 

Leſprit eſt hs: nnd 4 6. 
jets places dans notre ſouvenir , & 
mis en fermentation pas Tamour 
de la gloire. Le choix de ces ob- 
jets depend infiniment de F&duca- 
tion. Mais Teducation eſt telle · 
ment lide à la forme du Gouver- 
nement , qu il eſt preſqu impoſſible 
de faire aucun changement dans 
leducation publique ſans en faire 
les mœurs, & = conſequent 


2Urs 
me 
beſ⸗ 


or: 


mais ori ſeroit ache qu' ils les pri 


| (vere nuiroit à leur fortune. Si ; 
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—— 
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74 AN DV. A &c. 
dans la conſtitution des Etats. Aufſ 
dans les e Etats qui ſe ſou- 
tiennent par leur propre maſſe, 
Feducatiof 0 ublique eſt· elle negli 
gee. On y donne aux enfans quel. 
ques lecons vagues de morale; 


ſent à la rigueur. Une vertu trop 


deux choſes, comme le dit Py- u 
THACORE, rendent 707 homme . 


ſemblable aux Dieux, lune de ce 


faire le bien public, Faure de d 
dite la vérité, celui qui ſe mode- 
leroit ſur les Dieux, keroit A; coup 


— 


A 


Que e 2 Journatifte ts Tr& 
voux, du Livre dont on vient 5 
4 voir LAnalyſe. 5 


E de intitule de Epen, n'a FR 
nommé dans nos Memoires d. Aout, 
que Gapres le frontiſpice qui Wöncé 
une approbation & un privilege. Nous 
wavions alors aucune idée diſtincte de 
cette compoſition trop famenfe aujour- 
hui, Elle nous eſt prefentement aſſez 
connue par Texamen que nous en avons 
fait; & en attendant que nous rendions 
compte des critiques ſ&veres qu elle me- 
rite, & qui patoltront probabl. ement | 
bientöt, nous. nous hitons de t6moi- 
gner la farpriſe & la douleur que ce 
pernicieux ouvrage cauſe & toutes les 
perſonnes qui reſpectent la Religion 
& les mœurs. 

Nous indiquons auſſi e en peu de mots 


Dy 
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e qu'il ne faut aux hommes quꝰ une 


TEvangile bien obſervees, &c. L'Aul 


dre honimage I Y la beauté du * 


les principaur caracteres de ce livre. 
Il paroit porter ſur ce principe ge. 


bonne lègiſlation: principe excellent, 
fi PAuteur remontoit- à la ſource. de 
routes les loix naturelles & poſitiyes, 
75 ne peut etre que Dieu meme, 


tres-puiflante-, tres-ſage & très- 


| ſainte volonté. Mais on ne nous inſ- 4 
truit ici, ni des devoirs qu 'impoſe 4 


loi natprelle , ni de la diſtinction pri- 1 
mitive & efſentielle du bien & du mal, n 


du juſte & de Linjuſte, ni de Vobliga-M en 
tion d'obeir à la Religion revelee & Il. 


manifeſt6e par le grand Legiflateur , qui I de 
eft IEsus- CHRIST; ni des grands avan · ¶ tor 
tages que la politique tire des loix de & 


teur croit prevenir toutes les difficultes . 
qu'on peut. lui faire ſur la Religion, en 
diſant qu'il parle comme Philoſophe, 
& non comme Theologien, II repete 
cela de tems en tems; il paroit ren- 


DER TR EV OU K. 5s. 
nile : mais ce langage eſt une ts 
de precaution dont uſent ſouvent les 
incrédules. Il n'eſt pas difficile de lever 
le voile & de ſaiſir la penſce de PAu- 
teur. Voici quelques articles qui ſe pre- 
ſentent comme au premier coup d'ceil. . 
Un examen plus circonſtanciè du Livre 
mettroit en état d'y decouvrir Baan. 
coup « d'autres objets de critique: | = 

15. La ſpiritualits de Pame y eſt mi- 
ſe au nombre des hypotheſes , & le 
materialiſme y eſt clairement r= 
en pluſieurs endroits. = 

29 On y reduit toutes les faculids — 
de Tame A ſentir: ce qui eſt détruire 
toute idée claire, toute Evidence , car 
le ſentiment eſt toujours obſcur. 

3 ꝗ La tolerance univerſelle qu'on y 
precohiſe,, treft au fond que le cri & 
le vœu Fune indifference totale en n ma- 
tiere de Religion. 

4. La vraie notion de liberté, telle 
at on doit Padmettre pour la moralitd 
des actions humaines, y eſt conſidéra- 
blement alterée. D ij 
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— hg 


5%. La probite & la juſlice y ſont te 
ede purs effets de la 


 fenfbilit phyſique, & de Finter2t. , +, 


6. Les Paſſions y ſont tellement exal- | 


tees , qu'on traite de ſtupide quiconque 
cefſe tre paſſionne , & qu'on relegue 
parmi les pédans, les declamateurs 5 
les gens ſans eſprit, ceux qui r6com- 


mandent la modèration des defirs. 


7. On y a raſſemblé quantits. a0 
traits licencieux, d'images obſcenes, 


de maximes tendantes 2 autoriſer le 


libertinage. OS 
8%. IIS y trouve des prineipes 


Cob 


1 ſeroit fort aiſè de tirer des conſe. 
quences fort Prejudiciables au bon or- 


dre & à la paix des Etats. 


1 On y declame fort contre les 
detracteurs de la ſcience; mais on ne ſe 


donne pas la peine de diſtinguer la fauſſe 


F curioſite d'avec les Etudes louables, 
ni la licence de penſer & cecrire d avec 


la recherche du vrai. 


10. . ya dans lire pea do ch 


ker 


ps. Tuevoun: 99 5 
ſes qui n'aient été dites par d'autres | 
ecrivains bons ou mauvais. II gy ren- 
contre des obfcurites ,des termes efſen- | 


tiels mal definis, des anecdotes de bas 
we aloi, des principes tres- frivoles, & une 
due maniere de raiſonner fort condaminds 
rs» if en Logique : C'eſt celle qui confiſte 4 
m. ¶ conclure du particulier tu general. En. 
fin on peut aſſurer que l Auteur du Livre 
de de Eſprit a fait dans cet ouvrage un 
8, abus manifeſte de ſes _ & de ſes 
i le connoiſſances. 8 1 | 
"ol 
Iſe- 5 E: T T R E 
* Av N15 PiA 
fon Journalifte de Tre eronx. AE 
os] Mox Rky EREND. Pang, 


E lis fort affidnment. vos Me- 
mores. Ty remarque avec plai- 
Bf fir votre zele infatigable à pour - 
ho- fuivre toute opinion dangereuſe , 
D iv 
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| & 3 yen partage la reconnoiſſance 


avec tous les honneres gens; mais 


ce zele reſpeQable dans ſes mo- 
tifs, ne peut etre utile dans ſes 


effers. qu autant qu il eſt toujours 


cCionduit par Tequité. Trop de cha- 
leur egare, & la precipitation de 
jugement en des matieres auſſi 


graves, pourroit faire naitre dans 


beaucoup de bons eſprits des ſoup 


cons > infidelits deſavantageur 
pour vous & pour votre objet. Je 


crains, mon Reverend Pere, que 
vous ne vous y ſoyezexpole dans 


Feſquifſe que vous avez trace du 


Livre intitulé de / Eſprit, & dans 
les articles ot vous eſſayez den 


indiquer les principaux res 
© Perſonne ne reſpecte plus que moi 


les vues ſages du Gouvernement 


Mz Aa ag cet mg. Mais 


— 


5 E Taxy, Ov K*. 5 «186 
file Gebeine ale droit in- 
conteſtable de eondamner & de 
ſupprimer ce qui neſt pas conve- 
nable > ſes vues; je doute que des 

ticuliers aient celui de donner 
des notices indigeſtes & peu exac- 
tes, qui font rejaillir ſur un homme 
eſtime Todieux ſoupgon « & incredu- 
lite, Permettez,, mon Reverend 
Pere, que jexamine un moment 
avee vous, article par article, les 
teproches que vous faites a Tau. | 
teur de PEfprit. _. 67 
Vous dites Fabord. que fon live 
paroit porter ſur ce principe gene- 
ral , qu, ne faut aux hommes 
qu” ubs bonne legiſlation: mais vous 
voudriez qu il nous efit inſtruit des 15 
devoirs quimpoſe la loi. naturelle, 
& de la diſtinction primitive & 
eſſentielle du bien & du mal, du 
Dx * 
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ces timordes , {i nous comprgmet- 
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des loix poſitives auxquelles' 15 


vous 50 on püt 1 5 2 une partie 
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juſte & de Tinjuſte. Je n'entrerai 


0 

pas. A ce fiyet,, mon Reverend ( 

= dans une diſcuſſion trop dé. C 

licate, ou votre inattention nous I 
#  conduiroit. - Dans: quel er 8 


ne jetterions· nous pas les conſeien- 


tions le aden legitime avec 
Videe meraphyſique de la loi na- 
rurelle, qui peut interpreter fi 
diverſement par les hommes, qu'il 


a fallu, pour fixer leur betuide 


doivent obẽir Weng 
elles ſont e brablies p 


de ces loix, tant canoniques que 7 
civiles, avec Fide&e vague | de la r 
Ki natur turefle ? Ne ſeroit - i pas rie 


exerts rent dangereux & entret 


Gomredndlniats 5 855 le 
Gouvernement Theocratique „les 
loix ne ſe ſont- elles ou pretees à 
la foibleſſe humaine? N' trou- 
ve-t-on pas des vertus interdites & 
des vices permis ad duritiam cor. 
dis? La vertu eſt dans f ordre par- 
fait ce que ſont les alimens dans 
letat de ſanté, & les vices legiti- 
mes (je ne dis pas les crimes) ce 
| que ſont les remedes dans Fetar 
115 de maladie. Ceſt pourquoi dans 
if z 91 les differens Youvernemens il 
6 MO des vices Etablis & des vertus 
To Bettes par les loix. Cependant 
, les ſujets doivent béir, Ceft'ce 
as que vous ne power me nier. Vous 
Oy croyez peut tre _ vous pout- 
pas riez y apporter quelques excep- 
x tions; vous n dans le 
| Y} 
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expreſſes. dont on reconnoit Pau- 


 korite. S en ſoutenant Fautorité 


A 


de la legi 


que vous avez oublié vous méme 
Tautorité des loix poſitives, a la- 
quelle les hommes ſont indiſpen- 
ſahlement & ſouv erainement aſſu- 
jettis. Ils nont certainement pas 
droit dy contrevenir par Hinter- 


vention de leurs idées abſtraites 
du juſte ou de Finjuſte abfolu :. 


car une idée abſtraite , quelque 
claire qu'' elle foit, neſt Point hee 
2 Tordre des. cauſes qui i determi- 


nent Petabliſſement = loix civi- 


les & canoniques. Quand vous 


and” 


i „ dans les verit6s, divi- 
nes fe „ ee mais ce ſont auſſi 
des commandemens. ou des. loix 


Egiſlation, il vous paroit 
qu'on exblie la loinanuelle; ' Cell. 


- DE TREVOUR. 85 
ads les crvarures, aux droit Cus 
pere ſur ſes enfans ; aux droits de 
* la fociete ſur la choſe publique, 

aux droits du Souverain ſur ſes 
ſujets, aux droits des ſujets fur 
leurs proprietes, aux droits: reci- 
proques des gens, aux degres. de 
ſuperiorite & de ſubordination de 
ces droits, aux eirconſtances & 
aux forces naturelles ou phyſiques 
qui en dérangent fordre; vous 
appercevreꝛ une telle complica- 
tion d idẽes & & objets reels , que 
vous conviendrez que Fapplica- 
tion de Fidee metaphyſique de la 
loi naturelle ne doit pas Etre aban- 
donnee à la decifionabſtraite des 
particuliers qui . les io 5 
cistes .,. 
Diillews, mon ae per . 
ine yrs Vous de voir dans 


) 
a 
th! 
if 
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Touvrage, que {i une bonne legif- 
lation mene plus ſirement à la 
vertu que les préceptes des fauſſes 

Religions, nulle legiflation n'eſt 
auſſi propre dans tout pays & dans 
tout Gouvernement 2 rendre les 
vices rares & le vertus communes, 


que la Religion Chretienne : ce 


ſont les propres termes de Au- 
teur. Je ne ſais pas fi c'eft Ia une 
precaution familiere aux incredu- 
les, je connois peu leurs ouvra- 
ges; mais je ſais certainement „ 
mon Reverend Pere, que fuppo- 


fer & qui que ce ſoir de mauvaiſes 


intentions, contre fes expreſſions 


formelles, & ſupprimer ſes ex- 
preſſions pour rendre ſes inten- 


tions odieuſes,, cela eſt 6galement | 


contraire A 1a loi naturelle, aux 
f loix poſitives 5 & 4 la loi Chre- 


hg . . a. — We 2. 


DE 22 * vous. 875 
tienne, qui tracks coures Heng 
defiug/: 7:5 

Aprés ce debut Saen: vous 


indiquez ſEparment , mon Rev&- - 
rend Pere, plufieurs objets de cri- 


tique fort importans , & certaine- 


ment preſents de maniere à don- 
ner mauvaiſe opinion” deP Auteur 
& 2 fon ouvrage. 8 
. dites- vous, 2 Ppiritualite 
de > ame L's eft miſe aut nombre des 
hypotheſes , le materia e * off 
elairement infer nude. | 
Votre prudence & votre Equits 
devbient moderer le grief q une 
impuration auſſi outrage ante par 
Pexpoſition exacte des ſentimens 


de FAuteur.' En parlant des hypo- 


 theles des Philoſophes fur la mate- 


rialits oul "mmaterialite de kame, 7 
ils explique aſſez clairement pour 
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ne laiſſer aucun foupgon fur me 


rance. 00 
1 obſerverai. e 15 JA 


Ader [dire , que” 6 E 


» Welt pas e notre croyance 
» ſur. ce point, & qu'on dit. par 


» les ſeules lumieres de la raiſon, 


» $Elever juſqu'a la connoiſſance 
du principe penſant, on ne pout- 


„ roit s 'empecher de convenir que 
» nulle opinion en ce genre neſt 
„ ſuſceptible de demonſtration. 
Preètendez vous, monReverend 
Pere, ſoutenir que I evidence de 


„ de Tame foit'1 un ar- 


ticle de foi? Mais ceux qui regar- | 
dent Timmaterialite de Tame com- 
me un article de foi, penſent au 


contraire que cette connoiſſance 


5 * ; 


neſt pas èxidente, puiſqu' elle eſt 


: revelce par la foi. Or ſans la TEVG- 


— 


14150 que pourroient etre les idèes 
des hommes ſur ce point, ſinon 
des hypotheſes ? Que peuvent etre 
encore aujourd ini celles des infi- 


deles, finon des Hy potheſes? Mais 


Ceſt contre votre confcience que 
vous avez inſinuè que c'eſt auſſi 


une kyporheſe dans Feſprit-de FAw 


teur qu vous tachez de fletrir. 


2%, On y reduit toutes les facul- I 
ids de Fame a ſentir; ce qui eft - 
detruire toute idee claire, toute Evi- 
dence, car le ſentiment of ene 


our. 

Sagit . il ici, mon Reverend Pere, 
Gun ks he foi , ou de votre 
opinion? Vous deviez vous expli- 
quer pour echapper au reproche 
qu'on pourroit vous faire de man- 
quer un peu de droiture dans les 


moyens que vous employez pour 5 
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3 


go LETTRE av JOURNALIST? 


£ Nfamer FAuteur que vous atta- 


; quez fous pretexte de Religion, 
L'opinion dont il eſt ici queſtion, 


eſt celle des Auteurs les plus cé - 


lebres & les moins ſuſpects d'irre- 
ligion ; du moins cela eftil vrai a 
Teégard du P. Burrixg Jéſuite (a). 
Votre Societe n'a jamais dé ſap- 
prouve. ſes idees ſur les ſenſations, 
ni les louanges qu'il prodigue a 
Lock en ee avec tant de 


(a) U &tablit ce Hime en e 


droits de ſa Metaphyſique ; a la fin de ſa Lo- 
gigque, il fait expres une digreſſion ſur Forigine 
de nos idées. Il Sexprime ainſi en repondant 
a M. de CRouzas. » Comment penſerois-je 
» ſi je navois point de corps? c'eſt ce qu il 
u faudroit m apprendre avant que de me rèſou- 
» dre à penſer, comme s il n'y avoit point de 
2) corps; mais c'eſt ce que Jon ne m'apprendra 
2) pas, parce que nous navons de penſces & de 
» connoiſſances que par Tuſage des lens, _w_ 
» font une partie du corps. 


ci 
19 
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ſucces au P. MALLEBRANCHE. I 
wen eſt pas de mme de votre 
opinion. Elle detruiroit toute évi- 
dence des ſens, qui ſelon vous ne 

produiſent « qu'un ſentiment :oujours 
Pos Dans quel abyme de — 
votre doctrine ne nous jetteroit- 
elle pas par rapport à la Religion? 
fides ex auditu. Que devroit - on 
penſer de toutes les inſtructions 
regues par la parole, par I'&cri- 
| ture, par le temoignage des ſens? 
On voit que votre ardeur a pour- 
ſuiyre FAuteur du livre de LE Eſprit, 
vous a ports à des exces beaucoup 
plus reprochables & plus dange- 
reux que cu: que von a Z 
combattre. ' 

3%. La colfrance ue d 9 on 
y preconiſe , reſt au fond que le 
cri & le van dune indifference to- 
tale en matiere de Religion. 
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Vous n appercevez pas, mon 
Reverend Pere , que vous confor- 
de: icilindifference en matiere de 


Religion, avec la paix de Rel 
gion, Pour laquelle Auteur ſe de. 


clare en deſapprouvant les perſe. 
cutions. Cette diſtinction Etoit 


pourtant bien n ceſſaire. Peut-on 


Etre regardè comme indifferent fur 


la Religion, lorſqu'on s *'tleve con 


tre les perſecutions ? N'eſt-ce Pas 
avouer plut6t que la Religion n'eſt 
indifférente ni en elle-mEme, ni 
dans la conſcience de ceux qui la 


profeſſent? Ceux au contraire qui 
perſccutent un homme qui ne pro- 


feſſe pas la meme Religion qu eux, 
qui veulent lui arracher une con- 
feſſion patjure, qui le forcent a 
des ceuvres ſaerileges; ceux- la, 


mon Reyerend Pere, ne ſemblent 


a 
Ic 
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ils pas &tablir cette conduite ſur | 
des idees peu conſequentes aux ob»  - 
jets que ſe doit propoſer un zele cha» 
ritable & eclaire ? L'indifference - 


peut - - elle tre reprochee a ceun 


; ſoutiennent qu on ne peut EVE 
ter à la Religion ces outrages & 
conſerver à Etat des hommes qui 
ſont dans Ferreur, que par la tor 
lerance civile, qui proſcrit Vinjure. 
& contient l erreur dans le ſilence? 
13 Za vraie rotion de la laben, =, 

dites. vous, mon Reverend Pere., 
telle qu on 8 5 Padmetre. pour les 
moralites des ations. humaines , * 
. confiderablement altige. 

Mon deſſein neſt pas dentrer 
avec vous dans les combats theo- 
logiques ſur la nature & Tetendue 
du pouvoir de la libertẽ. Ces com: | 
bats ſont trop fie, Ul e me 


1 
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finition vulgaire enſeignee dans les 


_ Cinflinitions philoſophiques defti: Id 
nes à leur uſage. Libertas eff | po- 


tentia rationalis ad oppofita : ce {o 


Stre ce pouvoir? Eft-ce-une force 
motrice ou phyſique? Il me ſemble 


pas etre attribuè à Fame. Du moins 
un tel pouvoir na- H- il aucun rap- 
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bornerai à Pidée metaphyſique de by 


la liberté; & pour eviter toute © 
diſcuſſion , je me fixerai à la dé. 


écoles, & dans les livres meme le 


qui paroit ſignifier qu e la libertè ef je 
le pouvoir qu a' Pame de  deliberer aP 
pour fe dererminer- avec raiſon 2 de 


| agir ou d ne pas agir. I y a done de 
dans la libertè, pouvoir & intelli. eff 


genre. Mais de quelle nature peut fo 
que ce gente de pouvoir ne peut 


port avec la liberté dans laquelle 
on ne peut reconnoitre qu une for- 
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ce Cintention tendant à un choix, 
par raiſon. de preference. Ceſt 
donc la force d'intention & la rai- 
I fon de preference qui conſtituent 
le pouvoir efſectif de la liberté 
dun etre intelligent, lorſqu ib de- 
libere pour ſe determiner avec rai- 
ſon. Ainſi ce pouvoir effectif (car 
je ne parle pas ici de la fimple 
aptitude ou de. la ſimple capacité 
de ce pouvoir, parce qu il S agit 
(de la liberté m&me;) ce pouvoir 
effeQif , dis je, renferme donc la 
force Kemi & le motif qui 
interefſe Fame , & qui la porte à 
deliberer. Ainſi Fexercice regulier 
de la liberté a pour objet Vinteret 
dien entendu: d' où il reſulte que 
exercice regulier de la liberté 
neſt eſſentiellemeènt qu un acte de 
intelligence éclaitée: auſſi les en- 


0 — av Aenne 
fans, les imbécilles, les fous ne 
bade point reconnus pour des 
hoinmes libres. Or voila preciſs- 


© - ment les idees de VAuteur à qui 
a vous reprochez d'avoir altéré la 
vraie notion de la liberté, quoi- 
qua ſes idées il ajoute apres 
S8i. PAUL, quant au ſurnaturel, 
expreſſion du reſpe& religieux , 
pour la Proßendeur de cette ma · ia 
| bene, . be 
= 4% probite & la Fa he ajou * 
N tez-vous , mon Reverend. Pere, . 


font regardtes_ dans ce livre, com- 

me de purs effets de la feu dbl % 
5 plxſi que & de Vi inter. [ae 
Cette imputation n'eſt pas Mow Iof 
ce de maniere à preſenter des. 
_ idees aſſez nettes. Parlez- vous ici. 
des idées ou des actes de probité Ie, 
& de Jt tice ! 2 Les. idees: de. la 
FH CE ER Juſtice 


1 4 * — — » — * — P — * 
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juſtice & de la probitè doivent ſe 
rapporter a Fevidence , & les ac- 
tes doiventſe rapporter \ la libertè. 
Dans Vun & autre cas, que trou- 
vez- vous dans le livre de I Eſprit 
qui ſoit contraire à la verite & à 
la morale? Seroit-ce ſon opinion 
ſur la nature de Fevidence 2 Mais 
avant que nous puiſſions adopter 
la votre, il faut que vous ayez la 
bonte de nous Fexpliquer,. & que 
vous difiez fincerement ſi vous la 
ſoutenez comme de foi: car il eſt 
important de ne pas confondre 


dans vos imputations les vérites 
de Religion avec les opinions phi- 
loſophiques. 

6. Les paſſions P ſont tellement 1 
exaltees , qu on truite de ſtupide qui- 
conque ceſſe d etre paſſionne. 3 | 

Vous ne pouves: Pas vous 8 

E 
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ſimuler que dans le langage philo- 
ſophique, & notamment dans le 
livre dont il eſt queſtion, le mot 
de paſſions ne ſignifie pas les affec- 
tions defeglees, mais ſimplement 
les affections vives de ame, qui 
peuvent devenir criminelles ou 
vertueuſes ſelon leur objet. Or ſous 
ce point de vue pouvez- vous dou- If 
ter que PaQivite morale ne ſoit le N re 
principe des qualites & des vertus v 
morales, comme la ferveur eſt la ¶ li 
ſource des vertus chretiennes; fer- 70 
veur & activitè, paſſions prècieu-· ¶ ce 
ſes qui font les Saints & les grands 4; 
hommes. La tiédeur eſt abhorree i ſe. 
dans la piete : Tinertie doit étre I en 
proſcrite par la morale humaine, 
& par la politique. Ferez- vous 
des guerriers redoutables ſans un 
amour vif de ha gloire ? des com- 


WY! > „ _- wy 
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„ e ſans un deſir 
vif des richeſſes? &c. Vous ne 
pouvez pas vous cacher, mon Re- 
verend Pere, que c'eſt dans ce 
ſens que T Auteur dit que les paſ- 
ſions ſont les contre-poids qui meu- 
vent le monde moral. _ 

Le reſte de vos imputations eſt 
fi vague , qu'on ne peut pas y 
repondre d'une maniere preciſe. 
Vous dites qu'on trouve dans. ce 
livre des principes dont on pour- 
roit tirer de mauvaiſes conſequen· 
ces. Mais quels ſont les principes 
dont on ne tire pas de mauvai- 
ſes 3 quand on veut 
en abuſer? Vous dites qu'en par- 
lant contre les detracteurs de la 
ſcience, FAuteur ne diſtingue pas 
la fauſſe curioſitè d avec les ètu- 
des louables; mais que m importe? 


EI 


- clure autrement, quand vous rai- 


"if en avoir une quantité ſuffiſante 
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Parmi les Savans que ces detrac- q 
teurs ont perſecutes , je vois qu il 1 
cite SOCRATE , GALILEE, Des. 
 CAaRTEsS. Ces gens-la n ne l 
qub une fauſſe curioſitẽ? Vous con- 

damneꝛ la logique de Auteur ſur 

os concluſions du particulier ay 
general, Je vous confeille cepen- 


dant, mon Reverend Pere, de 
vous determiner a ne jamais con- 


| ſonnerez Capres des faits. Com- 
me il n'eſt pas aiſe d'avoir tous les 
faits particuliers poſſibles qui con 
courent à former un réſultat gé- 
neéral, il faut bien ſe contenter 


Pour etablir une probabilits ; alors 
quoi queendiſe ba Logique , on fait 


Ve 
bien de conclure , & lon a tres- 


ve 


1 bien rajſonne, Au reſte, mon Re 
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verend Pere, je ne me me lerai pas 
de defendre le livre de I Esprit fur 
les critiques Philoſophiques ou lit- 
1 téraires: C eſt a Touvrage a ſe de- 
*defendre lui· meme de ce coté-Ia. 


0 Mais qui pourroit ne pas er 
ur juſtif 
e zele un Citoyen eſtimable TH 
n- lor ſque ſon honneur & ſa religion 


je font mac par des ed 

cm 

injuſtes * } 
Pai Thonneur Cetre, ce. ai 


5 ANALYSE. 
&- De 14 Tertre precedente p fi p per 
= te J ournaliſte de Trévoux. 


\ Ette Lettre a &t6 faite pour la de. 
fenſe du Livre de FE pit preu- 


ve ve ni on defend tout ce quon 


veut, ng on ne s embarraſſe ous | 
© Wy - | 
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de dire des e & * on garde 

; 1 incognito (2 ) 

Elle attaque point les is Ana- 

| hes: que nous ayons donnees du Livre 
4e FEſprit,, dans nos Memoires 4 Odto- 
bie & de Novembre. Elle s'attache à la 
petite Notice inſerce vers Ia fin du Jour- 
nal de Septembre : Noticedeftinee à faire 
- connoitre ſommairement que Veſprit n'e- 
= - toit sfirnien Metaphyſique „nien Reli- 
= gion, ni en Morale, ni en Politique. 
Nous commenęions cette critique lit- 

# teraire par deſirer que Auteur de I Es- 
grit eũt voulu nous inſtruire des devoirs- 

| 7 impoſe la Loi naturelle, de la diſtinction 

= primitive & eſſentielle du bien & du mal, 
= &c. Sur quoi on vient ici nous diſputer 
| | tous les premiers principes des loix, On 


nous dit que idee de la loi naturelle eft 
vague, b „ nullement lice aux cau- 


(a) Que veut dire ce e ay Pikcogitco 5 Cet 
au moins une imprudence de la part᷑ du Journaliſte. 
Que fait un nom à la verite? Cet OW uniquement 
N M's Sy: Worn HEE 


t | * 
2 8 


; * 2 
\ \% | 
1 S752 34. 
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ſes qui determinent Fetabliſſement des loix 
poſitives, On pretend que la loi nati 
relle S interprete diverſement. par les hom- 
mes; que par cette raiſon , il 4 fallx 
des loix poſitives pour fixer / th conduits, 
On ajoute qu'il y 4 dans tous les Gou- 
vernemens des vices etablis & des vertus 
proſcrites par. tes dorx ; 8 qu” il faut nean : 
moins obtir aveugiement , &C. 1 
Qu' eſt- ce que toute cette dodtrine? 
quelle preciſion , quelle nettetéè, quelle 
lumiere y remarque- t· on? Selon tous 
les maitres de la morale, la loi natu- 
relle eſt ce flambeau () intérieur que 


Dieu donne à l homme pour lui ſerxir 2 


de guide. Cette lot eſt très - claire & 
trẽs- diſtincte dans ſes principes. Qui 
peut ignorer, par exemple, qu'on doit 
un tribut* d hommage & d'amour au 
Createur ? quꝰ on eſt oblige Eepargner 
aux autres le mal auquel on ne vou- 


droit pas tre expoſe loi meme, „que la 


W 3 Voyes « ci ere te remarques fur bs loi na 
turelle, 1 | 
E iy 5 
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bienfaiſance , la liberalite , ana 
fon pour les malheureux, la recon- 
noiſſance des ſervices, ſont des qualitts 
aimables, (c) & c.? La loi naturelle eſt 
la baſe de toutes les loix poſitives: 


Ceſt elle qui autoriſe les Lepiſlateurs , 


qui leur ſoumet les eſprits & les volon- 


| t6s. Ce qui Sinterprete diverſement dans 


la loi naturelle, ce n'eſt ni fon ext 
ce, ni ſa force, ni ſa clarte, ni Penfem- 
ble de ſes principes z ; ce "ſont les conſe. 
. quences Eloignees, compliquées, rai- 
Jonnses. Cꝰ'eſt ſur cela qu ont travaillẽ 
les Legiflateurs. Leurs loix doivent etre 
reſpectées & maintenues: qui en doute? 
Mais on preſuppoſe toujours que ces 
loix ſont ordonnees à des fins legiti- 

mes; qu'elles ne contrediſent aucunes 
loix tartan dont la ee eſt 


Volt ajouter à ces 5 lumieres naturelles e 
rale, ou Poppoſition de pluſieurs devoirs entr eux; la. 
predilection, Timputation, le: pec{Ecution . & autres cas 
—— _ Thorens ſi facilement avec ehe, 


a 
18. 
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la loi naturelle (H. On ne met point au 
nombre des bons Gouvernemens ceux 


où les vices ſont ecablis & les vertus 
proſcrites par les loix (e). Vainement 


Auteur de la Lettre cite- t- il Fad duri- 
tiam cordis des livres ſaints (C): ce mot 
n'a EtE dit que de la repudiation qu on 
voit expliquee au vingt-quatrieme cha- 
pitre du Deuteronome. Or ſelon beau- 


coup dInterpretes & de Théologiens, 


cette loi de la repudiation n'exemptoit 


que de la peine portee contre les adul- | 
teres, & non du peche dont on fe ren. a 


(A) Sans deat bree queens loix „„ 8 
par les cauſes m&mes qui determinent leur eétabliſſe- > 


ment, & c'eſt ce qu'on diſoit. 


(e) lei le mot de vertus proſcrites par bes loi doit 
ventendre proprement dune infinite d'ates par leſquels 
on pourroit faire dy bien aux hommes. La plupart des 


Nations defendent par exemple à leurs ſujets de por- 
ter chez les Nations étrangeres des. inventions qui 


leur feroient utiles. Les Jeſuites ont formellement 
enfreint les loix d Eſpagne & de Portugal, en appre» 


nant aux habitans du Paraguay a fondre de Pactillerie. 
(J It auroit pu citer mille autres cauſes , & parti» 


culicrement les inſpirations. dont le Journalifle parle 


dans ce volume, page 3 79. Elles ont fort difficiles & 


£ concilier avec la lot naturelle & E le Decalogues 


v 


i * 


—— 
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doit toujours coupable en violant la-loi IM tr: 
primitive de Pindiſſolubilité du maria- de 
ge. Il y à encore d autres commentaires % 
ſur la repudiation & ſar le mot ad du. tr. 

— Tittam cordis ; mais aucun ne porte A to 

5 croire que la loi Moſaique ait erabli I m 
ou meme permis directement des vices, ta 

qu elle ait interdit & proſcrit des vertus. la 


Nous ferions un livre, ſi nous voulions ¶ pc 
diſcuter tous ces objets, eclaircir tou- pr 
|. tes les obſcurites. repandues-dans la let- p⸗ 
| tre qu'on nous adreſſe, montrer les Ml 
Ciontradictions qu'elle renferme-, de- . 
„dire les conſtquences pernicieuſes qui << 
ſont liées immèdiatement aux principes 

qu elle hazarde. 7 
| Nous avions reproche a Auteur de = 
Eſprit ſon, matèrialiſme: en quoi nous 


ſommes tres-sitrs d avoir penſè comme 0 

tous ceux qui ſe ſont Eleves contre ce pr 

; dangerewx livre. Or voici PApologiſte WM * 
to 

qui nous demande ſi nous. precendons Wl a 

ſoutenir que. evidence de Pimmaterialits MW v 


de Fame a un z article de. foi? Queſtion = 


x 
_- 
= +7 
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tres · mal ènoncꝭe ( g)* il falloit deman- 
der ſimplement, „Fil ft de foi que Pame 
of immaterielle; & nous -repondrions : 
tres - affirmativement, ſans: renoncer 


toutefois à Payantage de regarder cette 


meme verite comme demontree en Mé- 
taphyſique: car ceci eſt un des cas od 
la Foi & la Phifofophie ne s' excluent 
point , parce que chacune a ſes motifs 
propres ; fayoir;, la revelation d'une 
part, & le raiſonnement de autre. 
Mais, ajoute-t-on , ceuæ qui regardenz 
Fimmortalits (2) de Lame comme un arti- 


cle de for, pen Nene au contraire "gue certe 


& 2) La alt eff 0 \ noncee. LAtteur de 
PEſprie convient avec le Journaliſte , & avec tout le 
monde, que Tame eſt immaterielle. Il eſt queſtion i ier 
de ſavoir gil eſt de fot que 3 ſoit dew. 
montree par ka raiſon. _ 

(kh) Liimmortalite eſt viſiblement i 10 U une Se d'im- 
preſſion, qui cependant ne brouille qu'autant que tt 
Journaliſte-browille tout lui - meme : PobjeQion n'er 
tombe pas moins ſur Fimmatérialité, qui eſt Egalement 


decidee par la foi. II dude la queſtion , en diſant qu'une 


verits , entant que révelée, n'eſt pas évidente, Lim 


matérialité de ame n'eſt done pas Evidente , entant 


qu'elle eſt revelde, 5 
| E vj 


1 
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veicd N eſt pas evidente, priſetells ef ts 
velge par la ſoi. On brouille encore tout 
dans cette objection; il s'agifſoit plus 
haut de /immecerialite , & Pon parle ici 
de Cimmortalite : deux choſes aflez dif- 
 ferentes Paur n etre point confondues 
dans un écrit polemique.. Et Fon nex- 
plique point encore ce qu on entend 
par immorralitè: ce mot a deux ſens; 
il fignifie , & ce qui n'a en ſoi aucun 
principe de diſſolution, & ce qui ; doit 
ſubſiſter eternellement. Il eft vrai que 0 
dans. ces deux fignifications. Fimmorta- oc 
lite de lame eſt un point revele par la pl 
foi; mais entant que revele , il neſt Ml. 
point evident ;.la revelation faiſant con- Ml 
noitre {implement qu'une telle choſe 4 
eſt, & non ce qu'elle eſt dans fa nature- fo 
LU Auteur de PEſprit reduit toutes les 
facultes de Fame 2 ſentir. Et nous avons 
eonelu de cette doctrine, qu'il n'y avoit 
ni idee claire, ni Evidence . puiſque le k 
15 ſentiment e/t toujours obſeur. Tout cela * 
eſt certain dans les principes de la faine E 


— 
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quoique ner & ird+-infaillible, 


n'<claire: ponrtant point Feſprir ſur Ia 


nature des objets (i). On a, par exem- 
ple, une ſenſation de ehaleur, de lu- 


miere, de couleurs, &c, On ne peut 
douter que cette affeftion ne ſoit pre- 


ſente a Fame, & Fon ne peut expli- 


quer cependant, au moyen de cette 
affection, ce que la chaleur, la lumiere, 


les couleurs ſont en elles-memes. Voila 


tont ce que nous avons voulu dire, & 


cela n'eſt aſſurẽment pas d'une Meta- 


phyſique fort recherchee & fort diffi- 5 


cile a faifir (K). 
Que fait PApologiſte 7 iK n 


py. encore i Sagit ici Gun article. de 


fei? A quoi nowerdpe Ms que, cout 


(i) I ne. ll pas . que te l of 


toujours obſcur . puiſque c'eſt par lui que nous-ſommes. 


conduits , ſans obſcurite,, à la certitude des veritss: de 
E foi, & c. Sont-ce des idFes ingees. Aae, 
rent ſur la nature des objets? 


(*) on convient avec le . &@ Meaphy | 


"fique 1 pas fort recherche. 


EEO IIS . 
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me la doctrine du livre de PEſprit ſur 
le ſentiment, ou, comme il s exprime, | 


ſur la ſenſcbilitè phyſique, eſt le fonde- 


ment de fon materialifme; en ce ſens 


on ne peut diſconvenir que cette doc- 


trine n' intèreſſe la foi. Eh! que ſeroit 


Thonime $11 reroit capable que de ſen- 


tir? il n'y auroit en lui ni liberté, ni 
principe de mérite, ni vertu reelle : (0 
|  & Ceſt bien auſſi ce que pretend / Au- 


teur de PE ſprite. En cela, comme en tout 
le reſte, nous ne lui prstons aucunes 
intentions odieuſes. Son Hvre ne parle 


que trop. Mais , ajoute-t-on, le P. Bur- 


FIER a tenu la meme opinion: Il en- 


ſeigne que nous n' avons de penſces & 
de connoiſſances que par Fuſage des 
ſens, qui ſont une partie du corps. Eh 
bien! cela prouve- t- il que toutes les 
facultẽs de Ta ame ſe reduiſent a ſentir? 


FF ö Aint le Journatifie decide que tous les Peres de 


FEglif „les DoReurs, &c. qui avant DEScarTEs 
ne .connoifſoient pas les idees innces ,  nadmettoicat 
point Ia liberté, &c, 
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le Perp BUFFIER entend que Fu uſage de 
nos ſens eſt la cauſe occaſionnelle de 
ce qui ſe paſſe dans notre ame: Il ne 
pretend, ni que les ſens ſoient la cauſe 
efficiente de nos penſèes, ni que le 


jugement, ni le raiſonnement , la re- 


miniſcence, Faction de notre libre ar- 
bitre, qu en un mot, toutes les opera- 
tions de notre ame ſoient confondues 
avec le ſentiment. 5 7858 
On nous dit que notre opinion ap- 
pointèe comte celle de PEſpric detrui- 
roit toute evidence des fens, & que ce 
ſeroit la un abyme de doures pur rapport 
4 la Religion. Mais quel abus des ter- 


mes! 4%, U n'y a point a parler en ri- 


gueur, d' evidence des ſens ; il y a ſim- 
plement certicude dans le temoignage 
qu'ils rendent. L'evidence eſt reſeryee 


alidee claire, quoi qu'en diſe F Aureur 


de FEprit , qui ne s eſt guere embar- 


rafle de mettre une enſeigne a Fhotellerie 


de Pevidence : : Ceſt Fexpreflion dont il 
ſe ſert lui - meme. 2% En niant que 
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toutes les facultes & toutes les oper. | 
tions de ame ſe reduiſent à ſentir ; 
n inſirme point le tEmoignage des ſens 
on Fetablit au contraire, puiſqu on 
maintient dans Fame a liberté & le 
pouvoir de juger, de raiſonner, de ſe 


determiner d'apres les . oeca- 


houndes par le temoignage des fens. 


L. Auteur anonyme de la Lettre pre- 


eg excuſer la tolerance univerſelle 
qui perce de toutes parts dans le livre de 


Eſprit. Cette tolerance, dit- on, ne 
marque aucune indifference pour * Re- 


gion, Ceſt ſeulement Feffet d'une in- 


clination pacifique , &c. Ceci eſt ſingu- 


Ber. Le 2 de Eſprit abonde en prin- 


eipes tout- a- fait contraires aux dogmes 
& à la morale du Chriſtianiſme. Il qua- 
like fans ceſſe de ſuperſtition la piete & 
le zele, Il ne connoit d autre reſſort 


dans Fhomme que /interde & la paſſions 
Il aſſure que les plaiſers des ſens font I u- 
Ligue objet des deſirs de Phomme : ce qui 


entraine I extinction de tout ſentiment 


ſe 
A 


2 
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pour Dieu, de toute tendance vers la 


vie furure. Il trouve chez les Turcs = 
les C Chinois materialiftes, les Saduegens 


ennemis de Pimmortalite de lame 


„ 


Gymnoſophiſtes tonjours accuſes da. 


theiſme , autant de motifs pour prati- 5 


quer la vertu que chez les Chretiens. : 


Et Von vent nous perſuader que cet 


Ecrivain n annonce point Findifference f 
totale en matiere de Religion? Que ne 
dit-on plutõt qu'il auroit fallu faire une 


critzque plus forte ſur cet article & ſur 
d'autres? Mais ce qui manque A la No- 
tice de Septembre, ſe trouve dans nos 


extraits & Odobre & de Novembre. 7 
Que penſe FAnonyme de la liberte, 


livre de I Eſprit? L. 


objet ſi peu & 1 mal menage dans le 
apologiſte en reduit 


Texercice a un alle de Fintelligence &lai- 
re ſur for. intires (m). Doit il fandroit 
conclure 19. qu'il n J auroit jamais de 
choix veritable : ce qui ieft bien evident, 


- (=) ne ncend oft arp, — 51 


2 
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| puiſquꝰà la preſence des motifs qui & 
voriſeroient l'intèrèt, il ſeroit 1mpoſſi 
bie de ne pas ſuivre cette lumiere () 
259. Que deux hommes également eclai. 
res choiiroient toujours de la meme 
fagon, ce qui eſt manifeſte parI'enonce 
meme des termes. 30. Que la volonte 
ne Segareroit james & quels Egare- 

= mens en effet pourroit-on craindre dans 
| Fhypotheſe d'une intelligence eclairee d 
Mais enfin quelle liberté peut done com. 

E patir avec un ſyſteme od tout eſt ſer 
febilitè phyſique , oh tout ſe gouverne 


a» 


if 


par attraction comme les corps, où hf 


. neceflite a amour du VICE « ou 
e la vertu? &. | 


n ſur les paſſions que nous dit p 


lettre? Cet article ſeroit riſible sil S4. 
giſſoit d' objets moins importans. L'Au⸗ 
teur voudroit nous faire accroire quiil 
n'y a que les affeQtions vives de ame, 
* non les affections dereglees, gad on 


(n * Voyer hai Etranges conſsquences de ces My 


_ Elufiong du Journalifte dans les eee ſur la liberte. 


- 
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exalte dans le livre de Eſpric, Mais 
on citeroit eent endroits de cet ouvrage, 
oi les paſſions , once qui eft la meme 
choſe, les affections les plus feroces , 
les plus honteuſes, les plus revoltees 


contre la raiſon , regoivent des eloges. 


Briſons ſur ce point, qui ſera toujours 
le deſeſpoir d'un un ap os ng _ ce livre 
trop fameux. 5 | DSS 

I! contient yeritablement 3 comme 
nous Tayons obſerve , des principes 
d'où peuvent naitre quantits de confe- 
quences tres. prejudiciables au bon or- 
dre & à la paix des Etats. L Apologiſte 
oſeroit· il bien prendre la defenſe de ce 
que dit PEſpric dans le Chapitre de Ia 
puiſſance des paſſions (o)? Croiroit - il 
pouvoir juſtifier les anecdotes quꝰ on 
cite de DickAR OUR, d' OMAR, de la 


femme Chinoiſe, Hr vipros „e. 


& la Janſis curiofit fed qui c i contribue tant à 


(o) V is es dawned dots paſſions : on ne 
peut voir ici "0m 9 celle qu azite ie Jour- 


& 


1 oY . Ke. 
faire tos materialiſtes, ges Deiſtes, dey 


if inventeurs de ſyſtèmes abominables; 


&c la mauvaiſe maniere de conelute 
du particulier au general, d'imputer, 
par exemple, a:VEgliſe ce qu un ſimple 
tribunal d'Inquiſition ordonna ſur G4 
111 fE (Y) & mille traits envenimes 
qu'on lance contre les Miniſtres de l 
Religion, contre la piété, contre le 


zele, &c. L' Auteur de la lettre ſe char- 


2 geroit-il. bien de les: appuyer, ou meme 


5 de les excuſer ? 


| (p) Ie Tournalift trouve mauvais qu'on Ge | 


due VEgliſe n'a pas droit de decider ſur les connoiſſan- 
ces naturelles. I! rejette Verreur du jugement qu ot 
rapporte ſur Vinvalidits du tribunal qui a prononce , & 
: qui cependant a droit de perſecuter. Mais defendra-tiil 
mieux le decret du Pape ZACHARIE contre VERGILE, 
qui ſoutenoit Vexiftence des Antipodes? » It faut, dit 
n ce Pontife , le ſcparer de VEgliſe dans un Concile, 
n après que vous l'aurez degrade de la Pretriſe, Hi. 
© Planks par M . P Abb Abe. | 
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L ſufit de comparer 1a lettre 
adreſſee au Journaliſte, avec. 
extrait qu il en fait, pour que ſon 8 
infidèlitè fe decele aux yeux les 
moins clair voyans. Il voudroitfaire 
entendre que I Auteur de la lettre 


ie Vexiſtence de la Loi naturelle, 


parce qu il Etablit & fait ſentir la 


neceflits des loix poſitives, pour 


aſſurer 1a conduite des hommes 
dans les ęirconſtanees les plus im- 
portantes. Cette Loi, dit le Jour- 


naliſte , ef tres-claire & tres - diſ- 
tinfe dans ſes. Principes. Qui peut. 


ignorer, par exemple, qu on doit 
un tribut d hommages & 4 amour 


— 
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au Claes 5 quon et oblige 4. 
 pargner aux autres le mal auquel o on 
ne voudroit pas erte N Joi-ms: 
me? &c. 

Cette doAtine ae qu'e- 
tale ici le Journaliſte , doit fans 
doute faire regretter qu il malt pas 
pouſſè plus avant ſes recherches, 
& qu'il ne les ait pas appliquees 
a quelques circonſtances moins 
vagues & Plus poſitives. Les 1 
excommunies & depoſes „ 
Royaumes interdits, les Goats = 
les du ſerment de fidelite , des 
Croiſades ètablies contre des Prin- 
ces legitimes , les peuples forces 
ſous peine d'excommunication. à 
prendre les armes contre leurs 
Souverains; voila de ces proble- 
mes que le en devoit fe pro- 
* & ſur leſquels on lui au- 
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roit eu obligation de s expliquer 
ettement: ce ſont des cas, mal - 
denen trop ac ens, ſur. 
eſquels les peuples ont eu à ſe d&- 


&. Wider. D'un core la puiſſance Ec- 
ns eleſiaſtique menggante & armee- 
as Ide foudrps ſacrés, de autre Lau- 


orits lẽgitime des Rois & des Tri- 


es punaux ſouverains, peuvent leur 
ns differens aſpects d' obliga - 
"IS 


ions ; & IO leur determina- 

Fon. VVV 

Dans cette complicationd YI ob 

& cette apparente contrariets de 
devoirs , faudra-t-il qu ils ſe dẽci- 
dent par idée metaphyſique de la 
oi naturelle, abſtraction faite des 
Iroits. des Puiſlancen & des droits 
aturels des Nations? Ces droits 
oppoſent au deſpotiſme d'une 
Fulſance entièrement étrangere 
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ae — eee 
fondame ales de Terablifſe- 
ment des focidres. Lesſocietes ont. 
elles pu 82 ces this Os 


ba Nations: ont 1a mme inſtitu- 
tion. Voyen le troiſieme livre des 
Rows, Chap. 22, & PE tre aur 
Romatns „Clap. 23. Voula Fo ordre 
naturel &tabli Par les loix uni ver 
ſelles de la jus ce divine 
| confideree dans les 


ASD D' g. Po N 


rapports eſſen jam: 
tiels qui conſtituent le juſte & Tin n 


_ juſt. Or les efprits: bones; les 
ignorans; -pourronsils dans les ca ; 


compliques deméler clairemen 
leurs devoirs & leurs. droits- park 


e = 
* : 1 
pl 1 1 
- 
1 
1 
fl 
1 
1 
=: 1 
1 
Ti! 
A 1 
- % 


—— CV TS 


1 GI I — 


pn wh 2 ay pe arti- 


q 7 
— — ::⅛:::!:!: — ü —2 Sz 
* 
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dee abſtraite os la.Loi. 8 — 


THX (a) Mais © conſidErons cette loi di- =_ 

(„ Cornine fa e — 
ſe donnent Pour les ſucceſſeurs des Arnaud & _ 
LOB des Nicole, - 8c qui  dechonorent ces noms 4 3 
I jamais coſpoBables , pritendent que ſous a Lb! 
nouvelle Dieu diſpenſe de IA Loi naturelle, com- ' 


me il en a diſpenſe ſous la Loi ancienne , 2 
dich, e en * 1 

Tiſpiratig. D'un autre c ö we | 
. 195 f 


qu elles ne pouyoient : — 4 ED 
leur innocence. naturelle que par Foubli. de a I 
honte, premier effet de la pette de cette inno- : | ' 
Fence 3 GN avoit des parfaites A dierens' |_| 

berg 
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0 
a 
bite K 15 A BY idee, Pt 
 exaftes fur” cette matiere. La Loi el 
_ naturelle, dit-il ; , eſt ce Jambeau 75 
interieur aue Dieu Honne d 4 Phom- 
me pour lui fervir. Me guide. Quel 
langage pour un homme qui S eff 
4 e de la fonction de e Cid 

Ze Ham beau eſt la lumiere 
qui ce = ſui fait apperce- 
voin las Loi que le Creareur a inſti 
tue; mais la lumiere qui fait ap 
Fe 1a Loi n. 'eſt pas elle 
meme cette Loi, Lo fan 


POR & w terme — 
conſiſtoit à ne plus rougir dune nudité com- 
plette. On pourroit multiplier A Vinfini le 
exemples ſcandaleux een v ou de di- 
* de on * naturelle. f 


1 x W's 


" 4 pſi ix 
588 5 rapporter' A me idee oY 
id taphyſicque vag F 6 8 ee Ez 
1 falt q ue 


82 


a 12:deeider:? & "a pa 
mere ni le ſenttim ent intim 
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wa intime Tavertit, la lumiere 
keelaite; mats ilfe de Bo 4 


obj ed k 0 


ent les ir 
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Sc de mal moral, i determine 


humaine reſt pas infaillible dans 


Fexamen des cas un peu compli- 
ques. Chaque homme, plus au 


moins inſtruit, & diverſement in- 


terefle par les motifs qui le ſolli 


citent , n'eſtpas toujours aflez clair- 
yoyant ni aſſez tranquille pour ſe 


decider clairement & rigoureulſe- 

ment par la Loi naturelle,, 

Les hommes ſont donc expo-þ 
fes, chacun en particulier, a ex 
pliquer diverſement les intentions 
de I'Etre ſupreme qui ſe manifeſ 

tent à eux par Tulzge de leu 
raiſon. 


Le J PLES oſeroit l . 
que ceux meme qui ont ſans in. 
teret haſardẽ tant de decifions con 


tre la Loi naturelle, qui Font in 
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terpretee d'une fagon fi extraor- 
dinaire, comme la plupart de ces 
Caſuiſtes que le Provincial a tant 
cites , fuſſent tous de mauvaiſe foi 2 
Dans le grand nombre n'en eſt-il 
pas quelques-uns qui nayent fait : 
que fe meprendre ſur Vapplication 
abſtraite du juſte & de Tinjuſte / 
ſur interpretation des volontès de 
Etre ſupreme relativeme nt a For- ö 


dre moral? mais il faut diſtinguer 
rordre moral primitif d avec Por- 


dre moral politique. Le Par 
conſiſte à aimer Dieu par f 
toutes choſes & notre e | 
comme nous.- memes : Fautre a 
pour objet le bien general dune 
ſociẽtẽ gouvernèe par une 1 . 
ſouveraine 5 conformẽment a 


droits de la nature & des gens. 


I Auteur du livre de e n a | 
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fer que ce prineipe ſoit prẽdomi- 
nannt dans ceux à qui elles le pref I de 


cxivent. Il faut donc qu elles cher. I 
chent & les ineteſſer par des morifs i /- 
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; en vue dans for ouvrage que err d 
ordre moral politi que”, dans lequel 8 
tes pommes dent ere per. 

ds 4 des lot pöfitiveß di dirigent I . 
leurs penchans & leurs paſſions b 
vers le bien général de Ia ſociété. I © 

Les loix civiles Poſitives doivent 
fans doute etre dictèes par Tequite; q 
mais elles be pee; pas ſuppo- 4 


plus agiffans; & c'6toiruniquemient ff 70 
A ce genre de legiſlation que de voit I Pa 
ſe rapporter la critique du Jona © 


liſte. Il ne sagiſſoit pas de ee que © 


ha Loi naturelte preſerit aux pat: 


tieuliers, ais des moyens que les la 


Legillateurs ont e ain pour h de 


7 2 faire obſerver.” Or la connoiſſance on 


de Thomme. phyſique ou animal 
eſt neceſſaire , ſinon pour inſtrui- 
re , au moins pour former Thom- 


tendu; c ln viſiblement & uni- 


pris: Mais on pardonneroit au e our- 


n. naliſte ſon zele en faveurde la Lo 


e naturelle, fi ce zele toit ſincere. 
Il pouvoit n avoir pas apperqu que 


6 WM / Auteur de 52 Eſprit ſuppoſe par- 
+ tout la realits des devoirs inſpires 
oit par cette Loi divine. Son livre , 


105 comme le Journaliſte en convient, 


ue * pour õbjet de prouver que es - 


Fr hommes peuvent Ctre conduits a 


les la pratique des vertus morales par | 
de bonnes loix': Or de bonnes loi 
ce ont neceſſairement un principe ou : 


an EI 
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me moral, Thomme. ſociable , 
homme patriote conduit. par Is - 
ſenſibilité, & par Vinteret bien en- 


yy quement le but dle L Auteur de l. EF 


C 


| 


| 
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lequel elles ſont jugees bonnes; & 
quel peut etre ce principe, ſinon 


la raiſon univerſelle , la juriſpru- 
dence divine {nfpires a tous les 
hommes? Sil propoſe le bien pu- 
blic comme Tobjet viſible de la 
plus grande vertu, relativement a 
| FEtat politique, eſt qu'un hom- 
me 4 dont toutes les demarches 
nauroient pour but que le bien 


public bien appercu , ſerom tou- 
jours juſte à cet ogard , & rempli- 


roit tous les devoirs de la Loin natu 
relle 1 

On auroit tort exiger Tu un my 
dique qui ſe croit intereſſe une qroi: 


( „ 50 y t il, dit Maa A quot 


nous.devions nous appliquer & qui mErite tous 


nos ſoins ? Ceci ſeulement, Cavoirl ame Joy 
& de faire de bonnes nous : Eelt-a-Gre, des x 
ations utiles & la focittb. | OT, : 


% 
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ture complete; mais au moins in- 
fidelite doit - elle erre adroite & eo- 
lorèe, & Fon ne peut voir, ſans 
une farpaiſs: amere , c faux zele 
ouvertement dementi par le Jour- 
nalicte. 

Il fait ſervir El Waile 5 
pretexte aux premieres accuſations 


qu il intente contre le {yre de l Eſ 


prit ; & ailleurs , dans le Journal 


de Janvier 2959. p. 72. & ſuivan- £ 


tes, il fait tous es. efforts pour in- 


firmer F exiſtence de cette Loi. II 


acquieſce avec complaiſance, il 
cork au ſentiment du. Pere 
ANSALDL_ Dominicain , qui pre- 


tend que idee « dePhonnete & de 


» ſon empire fur homme n'a ja- 
mais pu ètre qu une imagination, 
» ou une entite ahſtraite: idee de 


» Fhonnere er effet „, dans ls x 


3 


” Htdmedes Stoiiens n'etoit- 


_»n6e Cancun Gre ſubfiſtant Ger: 


»nel, & ſouverainement parfait; 
o qui par elle · meme ni intimoit ni 
„recompenſes ni chatimens; qui 
» par cette raiſon. ne Jevols: arrè. 

» ter ni les fougues de la eolere , 
n ni les attentats de ambition, 


„les fourberies de Favarice , ni 


„les folies du libertinage. Cette 
» belle fantaiſie de Thonnète, dit 


» notre Auteur, d après un An- 


„ glois, cette fille du Ciel, dont 
„on exalte les charmes & 1 
» tus , netoit pourtant-recherchee 
de perſqnne , parce que les Phi- 
» loſophes ne lui avoient pas donne 
» de dot, Ceſt. A- dire, parce que la 
* Philoſophie setoit contentèe de 


» la louer, ſans lui departir le 


» moindre 00 r6el & efficace. 


r W ¾õW W 


» 


» 


* * ne ee H · deſſus quel- 
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» Le Stoicien laifle moins de reſ- | 


» ſource a la vertu que Tidolätre . 
» puiſqu il y a, toujours, dans Ti- 

» dolatrie  meme-, un fyſteme de 
» legiſlation religieue.” un corps 


» de devoirs à remplir , une vis 


» future avec ſes ſuites, &c. 
» Comment ſeroit il donc vrai 


» que la doctrine Stoicienne peut 


„ rendre homme vertueux, le 
» conduire au bonheur, lui appren- 


» plus ſupportable? „ 
On pourroit croire que ce n'eſt 
qu à la ſecte particuliere des Stoi- 


ciens que le Journaliſte , appuye 


du Pere Amun „ refuſe les con- 


les inſpirées \ tous les hommes 
avec la Loi naturelle. Mais de 


* 


» dre du moins à fe aire un ſort 


noiſſances primitives & eſſentiel- 


, aA 
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que 6quivoque , il a ſoin Caſfarer | 
que « par les forces feules de la u- 


» miere naturelle , & ſans le flam- 
» beau de la e » Fhomme 
ne peu 
» ſera heureux après fa mort. 
„ Suppoſez, ajoute-tal, eue les Phi- 
» loſophes, Stoieiens ou autres, 
„ euſſent des notions certaines fur 
„la vie future, ils ne pouvoient 
» les avoir qu en conſequence de 
u la tradition du genre humain, & 
v non par les ſeules forces de I 
* raifon. 
„ leile Fournaliſte trouve encore 
„le P. Axs AL DI trop modere. 
„L Auteur, dit, infinue hien en 
cet endroit que les Philoſophes 
„ n'ont er ſur ces objets que des 


„ »donres ; encore ane entendre. 


15 afſurer en cette vie qu il 


a KIE. 33 
»r6s, les plus a les plus at- 
» centifs 3 car la plapate furent de 
» vrais Athees , des precurſeurs de 
„ SPINOSA 7 45 materialiſtes grof- 
» fters : mais on deſireroit que le 


P. ANSALDI eũt bien fait ſentir 


» que des eonjectures, des foup- 


» cons , des  probabilies fur la vie 


» & les recompenſes futures, ne 
» pouvoient ſervir de préſervati 
„ou de remede aux Stoiciens con- 


» tre les traverſes de la vie pre | 


» ſente. Il nous ſemble qu un peu 
„d attention ſur ce point efit dẽ- 
» truit juſqu” aux derniers retran- 
» chemens...... Ceſt en effet 
» un chaos que toute cette doc- 
» trine philoſophique des preten= . 

„dus mattres du genre humain. 7 
» Un mot de TEvang > x 
y N tout ne cen Zrxon, 15 
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„ de darch 8 de. leurs 


; 1 4 ( 

<< voi Aede un n Echainillon &* ce « fatras 
que [Evangile met en poudre, ſelon le Jour WY ay. 
naliſte..., Ce que la nature & la raiſon deman- ¶ av. 
dent, dit Marc-AURELE , c'eſt que tu retien- Ml les 


nes ton conſentement , que tw aimes les hof. Or 


mes, & que tu obeifſes aux Dieu. de 
Revere les Dieux , procure le ſalut aux hom: Etre 
mes. La vie eſt courte, & le ſeul fruit de cette ¶ auc 
vie terreſtre, c'eſt la ſainteté & les bonne mei 
actions. Il ny a qu un monde qui comprend acq 
tout, qu "un Dieu qui eſt en tout, qu une matiere, L 
qu une raiſon commune 2 tous les animaux rai- a 
ſonnables, qu une verite & qu'une perfection | Tl 
pour les animaux de mEme eſpece qui partici-W - 
pent à la meme raiſom.., Ce qui eſt de la tere Fi F 
retournera a la terre, & ce _- eſt du Cis | 
retournera au Ciel. ? bee 
Quand les libertins te Gemandervm Shin tu * ace 
va les Dieux , & comment tu ſais qu il y ena 1 
pour leur rendre un ſi grand culte, tu leur r- 1 | 
-Pondras que'quorque tu ne voies pas ton ame, *b 
tu ne laiſſes pas de la reſpecter; qu' en ef 7 85 
de meme des Dieux. Les effets merveilleux 1 
que tu refſens tous les jours de leur pouvoir, n 1 


DE 11 10 Warvnrküs, 5 


de 1a gullers Bone elles 


ras A toute e heure applique-toi fortement } * faire 
ur- avec gravité, avec douceur , , avec liberté, & 
at avec juſtice, ce que tu fais, & à Eloigner toutes 
en. les autres pen Ses qui pourroĩent t'en dẽtourner · 
om. Or le moyen le Plus ſar de les detourner, c eſt 
IJ e faire chaque action, comme ſi elle devoit 
om- etre la derniere de ta vie, fans temerits , ſans 
ette Wl aucune revolte contre la raiſon, ſans Apuiſe- 5 
nnds ment, ſans amour propre, & der un parfait . 
rend acquieſcement aux ordres des Dieur. 4 
ere. Un homme qui ne remet point de jour 1 
rai- ¶ autre à ſe rendre plus parfait, doit tte regards 
1100 i comme le Pretre” & le Miniftre des Dievx , 
ciel; ſervant toujours la Divinité qui eſt confacree 
ee u dedans de lui, comme dans un temple. Ceft 
Nette Divinite oifipice qui le rend indointa- 
ble a la yolupte „ invulnerable à la douleur, 
inacceſſible ay vice & a tous les deſirs deregles, 

La morale d Epicrzrz, Stoicien ainſi que 
Marc-AURELE,, n'eſt ni moins admirable ni 
moins pieuſe que celle, de cet N Pbi- 
Dfoph s 

Tu es, dit-il, dans une e Piece absente, & 
te voila le perſccuteur & le tyran de ton pro- 
chain ! 2 !'Ne te Hbuviendras-tü 9 8888 M 
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meme ; & tu ne voudrois pas paroitre dans un 
qui t'a forme, 1 


Dieu; tu es le frere de tous les hommes. Aprts 


—_— 


ES Lhe * 
4 


a” 


"ys - | RemangQues 
ſont dans le fait, & qui eſt ſuff· N ci 
ſamment protivee par les pallages a 


es, & 1 qui tn commandes ? c'eſt 4 tes pa- da 
rens, à tes freres, & Dieu eſt leur pere cbm. ty 
mun conime le tien. Mais j ai achetè ma charge; ¶ que 
Jai mes prerogatives & mes droits, Malheu - ne 
reux l toutes tes penſces ne ſont que terte & 4 
que boue. Tu ne regardes que ces miſerables Wl te { 
loix humaines qui ſont les loix des morts, & Ml me 
tu ne portes pins 29s for Jes lols grat 
vivant. plu 

Si tu 6tois une 3 de Phidias , 4 Miner, an 
ve ou ſon Jupiter, & que tu euſſes quelque MW mes 
ſentiment , tu te. donnerois bien de garde, en 


te De de Fouvrier qui t'auroit forme; 
de rien faire qui füt indigne de lui & de wk 


Erat indecent qui deshonorit ta beauté. C'elt 
Dieu qui t'a fait, & tu ne te ſoueies pas en 
quel Etat tu * ; tu * la main 


Tu r6unis en toi des qualit is — 
chacune des devoirs qu il faut remplir, Tu a 


homme ; tu es citoyen du monde; tu es fils de 


cela, * Egards , es SEnateur 


— 


\ 


ci-defſous , tendent ouverte! 


* chatted Aga; 1 es zebns on  vieur; 
nen deshonorer aucun. 


me ſurprit dans une action digne de homme, 
grande, génèreuſe, & utile au public; ou 
plutdt, je voudrois qu'elle me trouvũt occups 


inet. i me corriger moi-meme , & attentif à töus 
que mes devoirs, afin que dans ce moment je falls 3 


„enen état de lever au Ciel mes mains pures. 


Cet» je penſe, & de quoi je me ſuis convaincu. 


s en v Voyant a grande activité de nos eſprits, la 
min- mémoire dir paſſe, la prevoyance de Vavenir, 


» tant darts, de ſciences fi conſiderables , & 
» tant de dcouvertes, je ſens qu'une nature 


dit etre mortelle. 


: 2 » p 
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a a detraire le pn de S Lot 


ty es fils, tu es pere, tu es mari: Penſe à 
quoi tous ces noms e ”w Wehe de 


Dans quelle occupation eur t que e 
te ſurprenne? Pour moi, je voudrois qu elle 


me. Cickxoꝝ „ qui avoit embraſſẽ une autre | 
Philoſophie que la Stoicienne, s'exprime ainſi 
dans ſon traité de la vieilleſſe , e Voici ce que 


» qui renferme en ſoi le ſonds n de choſes | 


Dans 1 les Tuſculanes , apres avoir refiechi 
Lee de n il dit: ann | 


— . - — Ee 
RIEL DD n= — 
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0 REMAROUESGU 0s 
naturelle, en anë antiſſant la ſanc- 
tion qui la rend obligatoire pour 
tous les hommes. Cette Loi divi- 
ne, par laquelle ils diſcernent le 
juſte & Tinjuſte dans F uſage de 
leur liberts, n'eſt donc plus ſelon 
ce Gririque; qui nous en avertit 
Ti 3 PW une lol iltufoire 


” on ne trouvera E? oh — . ces & 

vx vines qualites , à moins de remonter à ut 
» Dieu. L'ame eſt donc d'une ſinguliere na- 
n ture, qui na rien de commun avec les ele-f 

v mens que nous connoiſſons. Ainſi quelle que f Je, 

v ſoit la nature d'un Etre' qui a ſentiment, in- 7 

vy telligence, principe de vie; cet ętre- la ef 
» eèleſte, il eſt _ ; 5 ere ene im · N ne 
word IS do 
On pourroit citer cent Pollen os Aifrers | 
Philoſophes qui ont reconnu Pimmortalite de ell 
Fame & la ſanction d'une Lot naturelle obl- Ml ay 

| gatoire': mais ce petit nombre fuſſit pour pri 
montrer la fauſſete de Fopinion du Journal ſte, Hl 
dont Vimpidre eſt d'ailleurs flétrie par ln doc 
rrine * reſpectable * de France. qu 


Dre 


A un 
na- 


ele- 


que 
- in 
3 ft 
t im · 


rens 
& de 
obli- 
pour 
liſte, 


doc 
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fur laquelle on ne peut avoir que 


des doutes, & qui ne fournit au- 


cune dar, aucun fondement lègi- 
time d eſperance. Voila cet hom- 
qui fait un crime à / Auteur de I Ef 
prit avoir dit que SENEQUE 85 
toit pas pleinement aſſurè de im- 
mortalite de Fame; le voila qui 
lui - meme vient nous r 
que tous les Philoſophes de Panti- 
quits n ont pu avoir A- deſſus que 
des doutes qui mme n etoient que 


des traces du culte premanip. - Mais 


5 cette connoiſſance eſſentielle 


wetoit que tranſmiſe, elle n'6toit 
bone Pas naturellement inſpiree 3 ; 


elle- manquoit donc à ceux qui 
avoient erdu a trace du culte 
primſtif. Ea I divine tobligeoit 
donc pas was les hommes, puiſ- 
qu elle pouvoit etre pas univer- 


. 
E . 
/ 
— a 
. — x — — 
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ſelle. Cette doctrine, dit la Fa. 
cults de Théologie de Paris; dans 
la cenſure méme .quelle a Laces) du 
livre de PEſprit, veſt une dottrine 
„ fauſſe, ſcandaleuſe, qui contre- 
» dit la croyance univerſelle de 
tous les lieux & de tous les tems , 
» oppoſce aux ſentimens des P 
v loſophes les plus cèlebres de Han- 
» tiquite Payenne ; doctrine qui 
v te a la vertu ſes motifs les plus 
9 puiſſans, & lache la bride a tous 
„ les vices; qui eſt également in- 
„ jurieuſe à 1a ſageſſe, à la bonts 
„& A la juſtice de Dieu; qui de- 
» truit les principes de la Rehgion 
» naturelle „ 


Cette cenſure eſt RE par rap 


4 


port à P Auteur * EPR 5 qui 
peut en rigueur etre accuſe que 
en meépriſe ſur un doute wo 


tombe t- elle pas à plomb ſur le 


avoir que des e fur Pimmor- 
talitè de lame, & ſur les autres 


qui Mandement ſur le livre de Eſprit 7 


lus enſeigne & fait reſpecter la doc- 
"us YN trine ſacrée de la Loi naturelle, 
in On lui doit la juſtice de dire „ 
as que dans les imputations quil a 
4. faites au livre de I Eſprit, il a con- 


on ſerve la puretèé du code eſſentiel 
Ide Lhumanité, « Cet amour neceſ- 
ap- » fair & de Fexiſtence 7 dit le Man- 


ne I dement, „ cette ardeur dominante 


ue que nous Eprouvons pour la gloi- 
a. re, ce cri violent de toutes nos 


ticulier An SexzQUE; mais ne 


Journaliſte, qui careſſe avec rant 
de complaiſance cette idée, que 


les anciens Philoſophes' n'ont pu 


verites qui en ; dependent ? M. 
PArcheveque de Paris, dans ſon 


7- ; ” 


"242 - Raza oaks: act 
renn vers la poſſeſſion dun 
3 bonheur ſans bornes & ſans vi 
* ciflitudes:, ne ſont· ce pas autant 


n de ,gages dune une vie future; au- 
_ tant de ten ges ſenſibles & 


» ſubſiſtans de —— de Fa. 
» me? Argumens infaillibles par 
» eux- mèmes, Vi '& qui ſe. preſente- 
» rend a F — humaine 15 


” | delta... Ochse ves mes 
* tres- chers Freres , d'un ſyſteme 
„qui ane antit tous les devoirs na- 
» turels de Phomme , qui ſupprime 

„ toute influence de la Loi divine 
„fur nos ccæurs, qui combat les 
» notions communes du 'bien & 
5 du mal, qui ouvre la porte à 
tous les crimes en Etoulfint la 
„Voir de la conſcience ? N cu 

„ tez point Ye" Pareilles . 


— — 


” — — - — pa * 
— — — II 9 > en — = —_ 
- * << — — 
* 


0 g 8 = - 1 8 I U 5 
» = +. © = = L G ha - of 

* — 5 N _— 8 p * " . 
5 ho p CAR i 22 - N — — . E — 

1 —— + — „„ CITRnT 3 — EY 2 — Seas ce ES . 3 2 fx 1 "I" pe => — 

—. RS - - — — — * f b , - _ * a: - ——— 3 

— — 2 aug r : os 2 G : L * "y a 
* * * 5 ö E 
— — — — — — — , 
. 
* 


DE LA 101 Nervenis. 14 
mes très· chers Freres, fuyez 
comme une doctrine empeſice, 

Cette doctrine empeſtèe, devoit 
2 le Mandement, eſt celle 
dun Journaliſte qui ole ſoutenir 
que les Philoſophes , Stoiciens- ou 
autres, n ont pu avorr des notions 
certaines de la vie Future, Par les 
eules forces « de la raiſon ;"quiencore 
In a que les plus moderes',” les 
plus ſenſes, les plus attenrifs qui 


Went pu ao des doutes ſur ces 


objets; que le Stoicten inſtruit par 
la loi naturelle laiſſe- moins de ref- 
ource d la vertu que Vidoldtre; 
que PEvangile met en poudze- ces 
verités indéfectibles dont brillent 
les crits des anciens Philoſophes; 
que cette idee de konnte (idée 
inſpiree.a tous les hommes par les 
notions naturelles rY aide: & de 


* 
5 = 
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144 RAA uESC 1 
W n'eſt gu une imagination , 
ol une entitd abſtraite , que c aſt une 
fille ſans dot, & qui par Id Fe 
cecherchde de perſonne.  {nveterate 
dierum malorum, diſoit DaxIEI, 

à Fun de ces vieillards facrilege: 
qui youloient attenter à la Sign 
de la vertu la plus pure qui fiit en 
Afrael , nunc venerunt, peccata tus 

a 22 ile. F Jadicans Juds 


| 8 Gents, * 8. ee 
Tous cite dans le Mandement de 
M. P Archeveque de Paris, blaſphe 
meter de cette maniere. „ Cette 
| 2» Loi, diſoient-ils, n'eſt point gra 
| _ te dans les conſciences , & 
„Dieu ne a. point communique: 

2 » a notre nature. Mais ſi cela eſt, 
” e le faint Docteur, qu eit out 
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on ce quia done determine les Le- 
une ” lad des Nations a faire des 
„ loix fur les mariages, ſur Tho- 
t, micide, ſur les teſtamens, ſur 


„„ les depdts, ſur les droits & la 


1245) „ ſdrete des citoyens, & ſur une 
nie, infinite d' autres ſujets! ? Ces Le- 


- giſlateurs auront pu etre guides 
„ par leurs peres, ceux - ci par 
» leurs ancetres, & ces derniers 


„ des loix? N'eſtce paMa conſ- 


» cience'? weſt-ce pas la loi na- 


„ tence & la vie? 

que Cette loi divine q qui ai oblige tous: 
| es hommes, eft pourvue ſans 
loute de toutes les conditions qui 
de 


” par d autres encore plus anciens; 
„mais enfin qui aura donc été le 


,, maitre & le premier inſtituteur 


turelle que Dieu a miſe dans 
„Thomme en hai onnant Vexif- Et 


— Do — —- ——— — 
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. font effentielles a une loi. En vain I 
le Journaliſte dira-t-il qu il a rendu , 
hommage à fexiſtence de cette , 
loi. Ce weſt plus, comme ũ en 
convient lui- meme, qu ume loi il. i; 
lufoire 5 Jui fournit moins de ref. ., 
ſources d la vertu que Vidoldrrie,  ;, 
One telle Loi, She dot, ne peut 
tre qu inefficace & ſterile, Ce ſen- 
timent, qui n'eſt pas celui des 
Theologiens orthodoxes, attaque 
la veracite de Dieu , & detruit| 
par-la Pautorite de PEvangile mes 
me. Auſſt tous les Theologiens ont. 
ils regards toujours la certitude de 
Limmortalitè de Fame comme une 
conſequence neceſſaire de la eon , 
noiſſance de la Loi naturelle. Les, 
„ hommes de tous les ſiecles & de „n 
„ tous les pays, dit le Dictionnaim I,, g 
TY Theologique, ont toujours eudan 


DE LA LoxNavonnite. r 
in „ Teſprit que leur ame etoit im- 
wonte juſqu a 


au ,, mortelle. Quon ius 
te. Un naiflance des Gecles „ quon 


en „ parcoure Thiſtoire des Royau- 


„ mes & des Empires „on ſe con- 


„ mortalitè de Tame a été & eſt 
„ encore la croyance de tous les 


ples de Tunivers. La con- 


,,Seffacer ſur la terre, les hom- 
„mes ont pu $egarer, & ſe ſont 


„la Divinité en la multipliant; 
„ mais le fentiment de Vimmorta- 


,, cceur des peuples les plus groſ- 
„ fiers. Ils attendent tous un ave- 


a gion que nos ames habiteront 
v après notre mort. Et cette croyan- 


„ vainerz que la creyance de im- 


„ noiſfance d un un ſeul Dien a pu 
, Egares: en effet ſur objet de 
„ lite de Fame na pu seffacer du 


” nir 3 ils ſe figurent tous une re- 
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558 ne peut ètre un ptéjuge. 917 
8 „ education, puiqu'elle eſt dif. 
y ferente ſelon les differens pays; 
„ n'eſt point non plus une tec- 
„ te, car ce dogme na a 5 
„de chef. ni de protecteur. Ce 
* pendant les. hommes ſe le fon 
„ perſuade, a eux-mèmes. 
Ces conditions. neceſſaires de la 
Loi naturelle & divine, ne Peu- 
vent &tre conteſtées que par des 
Wil Hhommes attaches par interet à quel 
i. que fanatiſme Particulier. Encore 
1 ces ennemis qui la deteſtent dans 
P le cœur ſont-ils forces au tour- 
ment de la confeſſer de bouche. 
Ils noſent I attaquer directement: 
ils ont Lair de la reconnoitre; mais 
| ils uſent de mille detours pour. bor- 
ner ſon pouvoir & inſirmer la ſanc- 
tion fans laquelle elle ne ſeroit 


- — 
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quilluſoire*,” comme ils ſont con- 
traints eux **m&mes"de le remar- 
quer. En effet, ſi la raiſon epurèe 
des plus grands Philoſophes n'a pu 
leur donner que des doutes ſur Lim- 
mortalitè de P ame, quels motifs la 
Loi de nature 1 time par Dieu 
meme , leur auroit - elle propoſes 
pour | les afſijertir ? 3 Ce ſeroit wie 
fille ſans dot, comme dit le Jour- 
naliſte: 8 cette opinion blaſ- 
phematoire accuſe & derruit la ve- 
racitẽ & tous les attributs de Etre 
ſupreme. S.] vsrIN Philoſophe & 
Martyr va juſqu dire que ceuæ 
qui ſulvent la Loi 'namurelle © ſont 3 
yeritablement  Chretiens; puiſpue — ol 
JEsus-CHRIST A 25 authe choſe Jute 
ce Verhe divin ce Noyes, & cette 
raiſon naturelle dont tous les hom- 
mes ſont participans, Er TE” Met 
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ſecundum ratlonem & Ne, xc } 


e ſunt, quamvis Atſel. 


Il eſt vrai cependant que cette 


Loi divine qui conſtitue Fhomme 
raiſonnable & moral, 


juſtice de predileQion, juſqu'a celui 
des decrets irrevocables de la gra- 


ce, de la predeſtination , des te- 


e deſtinèes au petit nom 
bre d'elus parmi les fideles. Ceur- 
ci jouiront de la viſion intuitive 
de Dieu, dont feront exclus tous 
les homraes prives des lumieres de 
la revelation. (4) Cen juſtice qui 


(a) Ce Continent wk etre celui del plu 
part des Theologrens Catholiques » quoique 
St. JusTIN ſoit d'un avis contraire. | 


qui Feleve | 
-juſqu'x la connoiſſance de Etre 
{= ng: & grave dans ſon coeur 
Fimage de la Divinite, ne s tend 
> juſqu'a Yordre. Web, de la 
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a choiſi gratuitement & de toute 
erernits un petit nombre de bie- 
aimès, eſt inacceſſible aux lumie- 


res de la raifon humaine. C'eſt un 


| myſtere que les hommes doivent 


adorer, felon St. Paul, & qu ils 
ne peuvent penetrer. ; 
Mais revenons à notre ſujet. Ce 
Critique, derrateur de la Loi nã - 
turelle, en profane le nom ſacre, 
pour accuſer I Auteur de PEſprit , 
& rendre aux honn@tes gens ſa 
probire ſuſpecte; mais la raiſon Pa 
bandonne, ainſi que le ſentiment 
de la Loi, & il eſt puni de ſes im- 
putations par ſes Ecarts. Lintdret, 
dit-il, eft un principe trds- Frivole Fa | 
rbe-irrdligieus ; ; la loi eft anterieure 
& fuperieure d tout interer. Il ou- 
blie fans doute que ſans intéret 
elle eſt une fille fans dot. Mais Ecou- 


Gi 
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tons ſur ce ſujet un Auteur "us pro- 
fond & plus accredite que le Tow 
nalifte. | 
„L'idèe de la Loi e dit 
M. HuhNxER dans ſon e 
Eſſai furl hiftoire du Droit naturel, 
»eſt inconteſtablement relative a 
” la nature de homme; ; Ceſt-a- | 
» dire, elle ſe rapporte & fon el- 
» cs ou 2 la conſtitution de ſes 


„ parties & de es facultés. Et en 


„ effet les Loix naturelles ne ſont 
» que ie refultar des reflexions fai- 
u tes ſur la nature de homme, ſur 
» ſa conſtitution, ſur les relations 
| » quil a avec les. Etres qui Fenvi- 
» ronnent , & ſur les differens Etats 
» „qui en ee 
3 Lhomme veut ètre heureux, 
„& il le veut, parce qu'il eſt un 
» Etre intelligent & raiſonnable, 
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» qui par ſa nature mẽme ne peut 
» agir que dans une certaine vue. 
» 15 defir de la felicite eſt fi inti- 
„ mement- attach Ia Thumanite , 
qu'il en eſt inſeparable : il eſt 
» done auſſi eſſentiel A Thomme 
» que la raiſon mEme. Le terme de 
» la raiſon indique deja qu elle reſt 
qu un calcul. NRaiſonner, c eſt cal- 
» culer & faire ſon compte en ba- 
» lancant les motifs de part & d' au- 
» tre , pour voir enfin de quel core 
v eſt ſ avantage. Le ſens moral & la 
» raiſon concourent à nous faire 
„ decouvrir e reſultat quil nous 
importe tant de trouver. Ce font | 
v les moyens par ot nous diſcer- 
» nons nos devoirs, ou ce qui eſt 
» dictè par la Loi naturelle. Cela 
»etant , il y auroit certainement 
„de la contradiction a ſuppoſer 
N | = WwV- 
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v un etre libre, intelligent &. Tal 
„ ſonnable, qui pit fe detacher 
„ ſciemment & volontairement de 
» ſes intérèts, & etre indifferent 
y ſur ſa propre félicite. 
„Nous pouvons done dire avec 
„ aſſurancè , que Thomme m agit 
» queen vue de fon bonheur; quiil 
„le cherche toujours, & qui 
» ne ſauroit ſe departir de ce puii 
» ſant principe de toutes ſes actions. 
„ Mais pour ſatisfaire a ce deſir 
» ardent qui Faiguillonne fans ceſ- 
» ſe, & pour parvenir au but qui 
» ſe propoſe avec tant de conf: 
» tance, il faut neceflairement quil 
„ choiſifle les moyens propres pour 
» I'y conduire. Celui qui veut la fin, 
» doit auffi youloir les moyens qu 
vy font parvenir ; tout comme 
celui qui veut arriver à un en- 


od 
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droit, doit indiſpenſablement 
» prendre la route qui y mene. II 
» ſuit del que homme a beſoin 
» de quelques regles de conduite, 
» qui puiſſent lui apprendre à la 


» diriger conformement a ſes vues; 


& cela d' autant plus, qu'il eſt 
» un Etre libre, ſuſceptible de di. 
» rection, comptable de ſes ac- 
„ tions & reſponſable de ſes de- 
» marches. Ce ſont ces regles de 


direction de notre conduite, 


ces moyens de la fElicite humai. 
» ne que nous appellons Loiæ na- 
» turelles. Lobſervation de ces loix 
peut ſeule nous procurer le bon- 
» heur auquel Thumanité entiere 
» aſpire : elle peut ſeule nous ren- 
» dre heureuxd'une maniere ſolide 
„& parfaite: tout comme le mẽ-· 


» pris & la violation de ces me- 
G vj 
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55 mes loix nous pre cipitent infall 


„üblement tot ou tard dans la mi. 
5 te, en nous eloignant de no- 
v tre ban , a meſure que nous 

7 nous eloignons nous-memes de 
53 nos. devoirs. 
La Loi naturelle eſt donc Tide 


notre interet bien entendu, puil- 
que de la pratique des devoirs 


qu elle preſerit depend notre bon. 
heur. Mais, comme nous l'avons 


deja dit, il n'entroit ni ne devoit | 


entrer dans le plan de Auteur de 
PE 'ſprit de traiter de ces devoirs. 
II. ne vouloit point examiner [hon 
me dans les rapports qu 1 peut avoit 
avec Dieu; ainſi il n'a point fait 
un livre de Thschegze naturelle; 
il n'avoit pas deſſein d'etablir 
ce que homme ſe doit à lui-mé- 
me, ni ce qu'un particulier doit 
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à un autre; ainſi il n'a point fait 


un livre de morale particuliere. - 


LAuteurde VE ſprit paroit avoir | 


er  profondement effraye des maux 
qui deſolent ici bas les ſocietes. II 
a vu le deſir du bonheur, naturel 


2 tous, devenir effrene "pa la plu- 


part, multiplier les crimes, anean- 
tir dans preſque tous les eœurs les 
idees du juſte & de Tinjuſte, * 
réſiſter meme a tout precepte de 

Morale & de Religion. Le moyen 

naturel de remedier a ces mal- 
heurs, n'eſt-ce pas dinterefler Par 


de bonnes loix les particuliers à 

concoutir au bien general de la 
ſociètẽ dans laquelle ils vivent ? 
Puiſqu il eſt impoſſible de detruire 
leurs paſſions particulieres, la po- 
litique doit les diriger, les exalter 
meme Vers le but qu elle ſe pro- 
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; 18 qui eſt le bonheur de tous 
Comment ferex-vous obſerver vos 
box? diſoit ANACHARSIS a SOLON, 
Celui· ci repondit , Je tes accomods 
f bien aux interets de mes conci- 
toyens, qu ils connottront dvidem- 
ment qu il leur ef! plus avantageux 
de les obſerver que de les violer, 
Dieu hui- méme eſt le modele de 
cette conduite propoſte aux Legif 
fateurs , par la ſanction qu'il a &ta- 
blie pour aſſurer Fobſervation de 
ſes loix, ſoit NE; ſoit poſt 
tives. 


: $ - 
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de la nature de notre Ame. 


1 L trait Wie que tous les 


hommes euſſent la certitude & 
le ſentiment intime de Fimmorta- 
lite de leur ame, parce que ſans 


cette connoiflance la Loi natu- 
relle qui leur eſt infpirce , eũt ètẽ 


illuſoire & ſans dot: mais it ny 

avoit pas la meme nècèſſitè que 
nous connuſſions &videmment ia 
nature de cette ame immortelle , 
& c'eſt par la foi ſeulement que 
nous ſommes pleinement inſtruits 
de ſon immaterialite, La droite 
raiſon, le ſentiment de la Loi na- 
turelle, qui nous aſſurent de la 


deſtination de Fame , ne nous tle. 


vent donc point juſqua la connoiſ 
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ance de ſa nature. Lidee meme 
dimmaterialite reſt que negative; 
elle ne peut nous faire compren- 
dre ce que c'eſt que Fame; & ce 
n'eſt pas la Philoſophie tranchante 
du Journaliſte qui nous eninſtruira. 
 Limmortalite eſt le but eſſentiel 
des diſputes ſur la nature de Fame; 
mais Tidee de cette immortalité de 
Tame & de ſa deſtination ne deri- 
ve point de ſon immateérialité que 
T Egliſe nous enſeigne. Le Journa- 
liſte dit lui-m&me que la queſtion 
de Fimmaterialite de Lame n'inflie 
Point ſur celle de Iimmortalite. ' 
Quand Vame ſeroit materielle, 
il n'en ſeroit pas moins néceſſaire 
que Dieu la conſervit pour Pimpu- 
tation morale; & ſans une conſer- 
vation cominactls: marerielle ou 
Y immaterielle, elle nen ſeroit pas 
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plus immortelle. Il n'y a que. Dieu 


qui ſoit par lui-m&me. Toutce wt 


a £te Cree, eſprit ou corps, 


dure que parce qu il plait a Dieu 


de le conſerver. Faites abſtraction 
de cet acte de la Divinite , & Leſ- 


prit & le corps s anèantiront indiſ- 
tinctement; ainſi qu on ne sy trom- 
pe pas, un homme peut etre matE- 


rialiſte & religieux. Ceſt le cas de 


la plupart des anciens Philoſophes, 
& il ne me ſeroit pas difficile de 


prouver que ce fit auſſi celui des 


»\, - 


premiers Peres de IEgliſe. Quon 


ſe donne ſeulement la peine de 


parcourir les ouvrages de SyNE- 
SIUS. Eveque. dans. le Patriarchat 


d Alexandrie , dont nous devons la 


traduction au P. PETA. 3. 
Cependant la Metaphyſique du 


Journaliſte, qui, , comme il dit lui- 


— 
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meme, 7 et pas fore recherchee, 
ii apprend 
ſuſe 
Ceſt par la qu'elle eſt eſſentiel 
e immortelle. Eſt - ce done 
la diſſolution qui eſt la cauſe de 
la mort des &rres vivans? Eft · ce 
dans la diſſolution que conſiſte li 
mort des c 
plutot dans Fextinction du mouve- 
ment qui les vivifie ? Si telle &toit 
la volonte de Dieu, que Fame im- 
materielle füt ancantie , ne le ſe- 
rot: elle pas, quoiqu elle ne ſoit pas 


ſuſceptible de diſſolution? Mais en 


quoi conſiſte la vie de Fame ? Ne 
pourroit - elle pas ceſſer de vivre 
ſans &tre ané antie? Eſt- il bien de. 
cidè que Fame des betes ſoit ma- 
terielle? Si elle ne Tétoit pas, en 
ſero:t- elle moins . 8 le 


que Fame n'eſt. pa 
eptible de difſolution , & que 


orps ? ou r'eſt-ce pas 
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Journaliſte na point d autres preu- 
ves de Fevidence de Timmatéria- 
lite & de Vimmortalite de Tame 
humaine, il ne nous conduira pas 
à la db far ces connoiſ- 
fances, & il fera bien de nous Hiſ- 
ſer aſkyertis à la certitude 4 la 


foi. 


„Comme! la force de ces argu- 


„mens mẽtaphyfiques, dit le Pro- 
feſſeur FORD TCE, „ depend 
„ de quelques raiſonnemens delies | 
„ concernant la nature, les and 
„ prietes & les diſtinctions de Fam 
F rdorrnd- 
„ re bien connues, ils ne fe trou- 
„ vent point du tout à la porte du 
„commun des hommes; & par 
„ rapport a ceux qui font les plus 
,, habiles, la conviction va rare- 
ns and ooo leur reſte 
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„ encore quelques doutes à Eclair. 


„ Cir. Ainſi il ne ſeroit peut. tre 


„ pas A conſeiller de ne fonder la 


„„ preuve d'un article de cette im 
„ portance, que fur ce que bien 


„ des gens appellent les ſubtilites 


bh de Fecole. © Les preuves qu on 


„ deduit de Tanalogie de la conf 


„ titution morale, & des pheno- 
_ ,, menes de Fame; des attributs 

„ Moraux de Dieu, & de leætat 
55 preſent des Unaſes' ſont d'un 
3 tout autre genre: elles ſont elai. 


„5 res. , fimples & propres LIEN 


„ ter tout eſprit raiſonnable. 
Quoique les pretendues demonſ. 
trations phyſiques ne rèuſſiſſent pas 
au Journaliſte, on pourroit excu- 
ſer ſon foible Badefius , i ſes rai- 
ſonnemens ne le confluifolowsi Pas 
a des dees t très - -dangereuſes , & 
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fort voiſines de Theréſie. Trop peu 
inſtruit des deciſions theologiques 
qu fixent la nature & Funion de 
lame & du corps, il attribue à 
Fame un pouvoir de meriter & de 
demeriter, qui elle na qu'en com- 
mun avec le corps. Cette puiſſance, 
dit-il, qui nous rend capables dem- 
braſſer 25 parti de la vertu ou dit 
vice, de meriter des recompenſes Ou 
des chatimens, Telle fut Therdfie 
des ſpirituels anathematiſce en 
1312. par le Concile cecumeni-. 
que de Vienne , & condamnee de 


nouveau par le i hag Congle 
de Latran. . 


Selon la en 88 ces "un | 
e homme eft compoſe de 


lame ee & du corps paſſi- 
ble, &. I. ame eſt eſentiellement la 


forme <a go pe humain, P ouequol 


+ Ds: &a ATURE! 
donc ce Jowrnaliſte dit: ib) que in 
muniem dom T Auteur de Re | 

cen prime ſur la ſenfebilite phyſique 
ch ee e e ee 


Gone A de mor "onfh:las phys 
aue y wentendil que la fenſibilit 
du corps paſſeb dont Tame eſt k 
forme eſſenrielle, bu la ſenſibilirs 
meme de Fame par Jaquelle le 
corps eſt ſenfible ? Muis ce Criti- 
que , qui dit que ¶ Auteur de EF 
_pr# rEduit toutes les facultes de 
Fame 2 fentir, ne peur pas 1ac- 
cuſer en mEme tems cf attribuet 
du corps ſeul cette faculte de ſentit. 
H ne dira pas non plus que cette 
facults meme, ateribace en com- 
mun Fame-& arr corps, forte 
fondement der qmaterialifme; puiſ- 
que alieſtadciiond Conc 
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La Faculté de Theologie de 

paris nous laiſſe eatrevoirdesidees. 
fort ohſeures fur ces dogmes,, & 
il ſeroit ſingulier qu ele ſe fürn ren 
contree avec le Jou naliſte dans 
une mEpriſe auſſi importante. Elle 
taxe de marecialiſtes & @Cathees 
les Auteurs qui ont ole mettre en 
doute sil ne ſeroit pas poſſible 
que le corps fat douë de la acids 
ſenſitive. Awoit eile donc ere diſ. 
traite ſut eette dciſien de IEgliſe, 
que le corps ft meme ſonfible, & 
que lame en. ow * la 
forme? 8 
Ellenevedt pas reconnoitre Jins | 
les corps la faculeede/ponyoir ſen · 
tr, quoiqu il ſait decide que notre 
corps eſt paſſible, On voit quici 
alle diſpute de Fade à la puiſſan- 
ee, RE e ee 

Fa qu! a Fabſurde.. 4 
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- Teſt certain que par les ſeules 
5 Sides de la raiſon on n arrive 

point à evidence la- deſſus. Les 

plus clair-voyans, 8 la Faculté 
eceelle- meme, ſe perdent dans la pro. 
ee ſondeur de ces Verites. | Es 


reproche aux n 485 $ en 
tenir à la deciſion de = fur 


Ef la nature de notre —.— 1 notre 

Ab corps, comme TEpliſe 'enſeigne, wo 

eſt doue d'une faculte ſenſitive ou mal 

|  _ paſible qui nous eſt commune avec prin 
tous les autres animaux, le ſenti- Sl 


ment intime de la Loi naturelle & fin 
de. Timmortalite de Fam e diſtin- 
gue eſſentiellement twins de Ml D.. 
5 la bete. Il ne peut meconnoitre la 11 
A lumiere divine qui Téclaire, qu idée 
| eonftitue en lui lin intelligence, la Wo; 
raiſon, & qui lui montre 1 regle ont 
de ſes devois. e ee 
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I ne peut y avoir: que deux 
opinions fur origine de nos 
wp : ou on les fait deriver des 
ſens, ou on nous donne des idees 

innees. Il faut que le Journaliſte ait 
la bontè de choiſir: mais honteux 
lu-mèëme de ce qu'il avance, ce 
neſt qu avec un embarras i inexpri- 
mable qu'il cherche à fonder tout 
principe devidence fur des idees 
innees qu il n'oſe expoſer; car en- 
fn je luĩ demande ce qu elles ſont? 
Sont - elles purement affectives ? 
Dans ce cas elles appartiendroient | 
a la faculte de ſentir. Sont- ce des 
idees repreſentatives? Mais il de- 
vroit bien nous dire comment elles 
ſont faites, quelle eſt leur forme 7 

H 
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e, elles different des idee 
que nous avons des objets corpo- 
rels, & qui nous font procurées 
par ha voie des ſens. Alors ſi nos 
en avons de ſemblahles,, nous les il f 
reconmoitrons bientt à ſon expoſe; 55 
mais ſi lui ſeul a des idées repr6 1 
ſentatives qu il n ait pas regues par i 
| ba voie des ſens, il ne doit pas » (« 
trouver mauvais qu'on men parle 
pas dans le livre de PEſprit.. _ 


Lopinion qui fait deriver des J 
ſens toutes nos eonnoiſſanees, eſt I tene 
aujourdhui celle de tous les Phi- du ſ 
tobphes qui penſent que la Phi- N Pritt! 
| loſophie ne conſiſte pas dans des ces e 
mots qu'on n'entend point, « Je ¶ oſe- 
„ ſai, dit M. HUBNER , que cette noto; 


» doctrine, quelque raiſenakls & livre 
» quelque bien fondèe qu elle ſoit, ¶ rapp 
v a EtE fortement eombattue dan life a 
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» lofophe; qui alla fait tant 
» dhonneur à la France, & qui 

» Seſt acquis un nom glorieux dans 
» les faſtes de la Republique des 
» Lettres; mais il faut compter par- 
mi les Egaremens de DESCARTES 

» (car, enfin les grands hommes 
men ſont point exemts ) fon, . 
» nion des idèes innees. 

Le Journaliſte voudroit faire en- 
tendre que le P. BUFFIER n eſt pas 
du ſentiment de Auteur de EI. ; 
prit fur Forigine de nos connoiſſan- 
ces Evidentes ;- mais de quel front 
oſe- t- on contredire un fait auſſi 
notoire? Sans Vecraſer de tout le 
livre de ce Jeſuite , il ſuffit d'en 
rapporter quelques traits. Qu on 
life a 151 Page 853. la maniere dont 

H ij 
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ſe forment en nous les idees que 


nous nommons ſpirituelles. 4 
„ Un objet ſenſible, dit le Pere 


„ BUFFIER), ayant f Cam dans moi 
,, uneidee,, un autre objet pareil 
” me cauſe une ſeconde idee: alors 

53 *appercois de la convenance 
„ entre ces deux idées; voila Taf. 
55 firmation. Si la ole: idee 
„ cauſce par Tobjet ſenſible n'eſt 
x point ſemblable à la premiere, 

* y trouve de la diſconvenance; 
„ voilà la negation. Deux objet 

5 compoſes de beaucoup de par- 
„5 ties diverſes cauſent en moi deu 

„ idees complexes, compoſees cha 

„ cune de beaucoup d'idees partia- 

„„ les: en y faiſant attention, je 

„ ne puis diſcerner fi elles ſont pr6- 

55 ciſement les memes & de meme 
9» nombre que celles de autre cd 


* 
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„ té; alors je m appergois qug je 
„ne diſcerne pas c diſtinctement ce 
„ que je voudrois, vole doute. 
„Il en eſt ainſi 45 toutes les ope- 
,, rations de Peſprit qu on voudroit 
„ faire paſſer pour independantes 
v des ſens. Il eſt manifeſte qu'elles 
„ ſont la ſuite & le rèſultat d'une 
,, impreſſion cauſèe, plus ou moins 
„ immèdiatement, par les objets 
- ſenfs bles. Or dans tout cela Vex- 
„ PErience ne nous fait concevoir 
y nulle di ifference entre Pimagina- 5 
5 tion & la pure intelligence; puiſ- 
„ que les idées les plus ſpirituelles, 
„ telles que celles de la penſee, 
„de Faffirmation, du doute, ſont 
„formèes en nous par des mpg 
„ ſions ſenſibles., Mais, dit le 
Journaliſte, le ſentiment eſt tou. 


ours plan „& evidence eft reſer- 


H iy 


174 Sun 1 DRIGINE 8. 
1 idee claire. Ecoutons encore 
fur ce ſujet le P. BUFFIER , p. 378. 


„Ceſt donc ce que tout Philo- 


55 ſophe doit bien peſer, que cette 
v force du ſentiment de la nature, 
5 pour en N ha baſe & la regle 
„, de toute verite: car il eſt 6gale- 
„ ment impoſſible de juger que le 
„ ſentiment de la nature ſoit op- 
3 poſe à aucune regle de verite, 
„ou qu aucune regle de verit 
„ Tait pour racine & pour fonde- 
„ ment le ſentiment-mEme de la 
„ nature.. . En effet la premiere 


„ regle de yerite reconnue uni- 


„ verſellement de tous, ſavoir le 
, ſentiment intime de notre pro- 
„ pre perception, tirant toute ſa 
vj force de la nature, par- tout ol 
5 ſe trouvera le ſentiment de la 
5 nature, 11 ſe trouvera _ une 


obfeurs, - = 
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„vraie evidence ,, & une regle 
- „ abcellait* de verite-: enſorte 
„qu'une plus grande vivaeité de 
„ la lumiere bom bien connoitre 


„ une verite plus vivement, mais 


„ non pas plus réellement. 
Sur tous ces points, voici le r6- 
ſultat de la critique du Journaliſte. 


Le P/BUSFIER eſt orthodoxe, 


parce qu il a rapport toute Fintel- 
ligence humaine à Puſage des ſens, 
& Auteur de "Eſprit eſt materia . 
liſte , parce qu'il ne - rapporte A 
rulage des ſens 2 les e | 


v6 8 


Mais. d'un autre eccg l Facults 


de Theologie n'a pas bien ſaiſi 
cette diſtinction. L Auteur de l E 


prit lui paroit inſenſè, muterialiſte, 
arſee, parce qu il fait dependre 


* Te ordre naturel, toutes les 


Hiv 


— 
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operations de Tame, de Vuſa ge des 
ſens & de la memoire , & quil 
croit que I'etat des organes des 
ſens influe fur Vuſage de la raiſon, 
Le P. BuFFIER neſt point compris 
dans cette cenſure ni cite parmi les 
Auteurs auxquels la Faculté repro- 
che la meme do&rine. Pour d& 
barrafler / Auteur du livre de EV 


prit de ces critiques. contradiQoi- 


res, il ſuffit donc de prouver, 
comme nous ravous fait „ qu il a 
exactement ſuivi la doctrine du P. 
BurrikR. On eſt en droit de ſe 
croire à couvert d'une pareille 
cenſure, quand on a le bonheur 
de o fire que le copiſte d'un Theo- 
| logien Jeſuite. 1a Journaliſte pa- 
rolt beaucoup moins attentif a la 

doctrine qu aux Auteurs , & deli 
reſulte ſouvent un peu de variets 
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& I dans ſes jugemens. Il trouve mau- 
vais qu'on cite ſur la Loi naturelle: 
es FEvangile avec les Philoſophes; 
55 (a) mais il n'approuvye pas non plus: 
"> Wl qu'on cite ſur cette Loi divine les 
© WI Philoſophes , ſans citer I Ecriture 
& les Peres (6). Il croit que” Au- 
teur de Eſprit n'etend pas ailez la 
 liberte de Thomme, & il trouve 
que M. HUBNER Tétend trop (c); 
mais lui-mème ſe garde bien d'en 
2 deèterminer Ietendue-; afin de ſe 
b. conſerver comme Theologien 3:16 
ſe droit de conteſter ſur la meſure, 
e M. Husxes a tort, felon lui, de 
Ene setre pas (engage dans cette 
carriere contentieuſe. 


to ) Extrait du 55 5 bs regle des devoirs. 
- (5) Extrait de Phiſt du droit naturel, A 


1759. page 903. 
(e) Extrait de Thiſtoire da droit naturel, 


page 914. 
H v 
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Notre liberté nous eſt connue 


par le ſentiment intime; cepen- 
dant nous Eprouvons , dit le Jour- 


naliſte, que nous ſommes forces 


par nos paſſions (d): ſoit; mais 


i accuſe Auteur de PE ſprit da- 


voir eu la meme idee, d'avoir 


aſſujetti] la liberts & toutes * fonc- 
tions de Fame aux ſenſations, & 
d'avoir r les fenſations aux 


| fentimens obſeurs. On lui a dEmon- 
trè que cet Auteur rapporte hk 


berte a Fint intelligence , ce qui prou- 
ve qu'il ne la rapporte pas aux 


fenumens obſcurs. Mais le Journa- 
liſte rejette encore cette idée, 


parce qu il la trouve trop favorable 


au bon uſage de la liberté. Tou- 


jours en contradiction avec lui 


7 meme , il blame Auteur de "EF ＋ 


() wen. 
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prit de ne s tre pas etendu fur les 
devoirs que la Loi naturelle inſ- 
pire aux hommes, & d avoir penſe 
que pour leur ſarets 8 leur bon- 
heur , ils doivent tte aſſujettis a 
une bonne legiſlation : & a em- 
braſſe ouvertement le ſentiment 


du P. Axs AL DI, qui ſoutient que 
la Loi naturelle eſt denuee de 


motifs capables + determiner les 
hommes à agir , & que par- la elle 


eſt inefficace & ſterile. Il aſſure 


e Thomme ne peut agir ſans in- 
teret, & il fait un crime a Au- 
a Eſprit d avoir avance que 
les hommes n'agiſſent que par in- 
tèrèt. I ne lui pardonne pas non 
plus avoir douté des ſentimens 
de SENEQUE fur Vimmortalite de 
ame: Cependant il ſoutient avec 


le P. ANSALDI , que tous les Phi- 
| H vj > 


; Bs 
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loſophes mont pu S aſſurer de cette ¶ id 

- verite par les lumieres de la raiſon; ne 
Le Journaliſte croit-il done que IM pe 
ces differentes idées ne ſe contra- W le 
rient point, parce qu elles ne ſont - 

| paseniſeignees dans le mème mois? 
Cette doctrine incertaine du Jour- 
nal de Trevoux ſeroit-elle deſti- 
nee 2 ſervir des interets differens 
& des paſſions particulieres: ? Cha- 
que mois eſt marque par quelque 
changement dans la Religion du 
Journaliſte, plus mobile que les 
ſaiſons meme. Ce ſont cependant 
ees reproches faits par lui au livre 
de l Eſprite, & detruits enſuite par 
ſes contradictions , qui font objet 
des critiques des CHAUMEIX & 
des Gaucnar. Il eſt affligeant 
de etre contraint d'aſſocier à ces 
noms, qui ne xeveillent pas des 


* 


n 


8 
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ices ef tiung 5 bein de In Soros 


ne, & de Slufivtes perſonnes reſ- 


pektables d 1 par! leur rele & 
leur pe 6%”; 


En fait Topidipia piles ph: 


ques, les honnetes gens ne ſau- 


roient trop ſe mettre en garde 


contre les imputations & les qua- 


lifications que prodiguent ceux qui 


croient avoir interet de combattre 
la raiſon. Sans une precaution ex- 
trẽme, on ne peut pas ſe defendre 
a cet egard dinjuſtice & d erreur, 
& nil une ni Fautre ne ſont juſti- 
fices par la ſaintets des aps . 
les font adopter. 


Parmi les perſonnes pieuſes que 
la Religion conduit, un grand 
nombre ſoutiennent Topinion des 
idees innèes, parce qu elles _ 
crojent plus favorable aux verites 


EI 


* 
% 
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que la foi nous enſeigne ; mais ce 
zele les trompe de plus d une ma- 
niere. „Les Theologiens, dit M. 
„BARBEY RAC, donnent eux- 


oi méemes beaucoup de priſe aux 
„ Athees , lorſque ne ſe conten- 
i fant point des preuves inconteſ. 
„table qu'on a des grandes ye- 
, rites de la Religion & de la 


2 „ Morale „ Us s'entètent par un 


„ Zele imprudent de quelques i rai- 
„ ſons pour le moins | fort douteu- 
„ fes, criant après cela, que tout 


,, eſt perdu ſi Ton n'admet celles 


„ ci comme les premieres. ; 


Je ne mets point le Journaliſte 
au rang de ces perſonnes: pieuſes. 


Dans quelques mepriſes quil ſoit 


tombe d' ailleurs, je le crois meme 
trop eclaixe pour Ctre de Donne foi 
En dit que Fo e de Au 


* 
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rar de I Esprit (qui eſt celle de 
Lock, du P. BurrIER, & des 
phus ctlebres Philoſophes) reduit 
* Wl toutes les facultss 85 Tame à un 
ſentiment toujours obſcur. Cette con- 
quence particuliere au au Journa- 
liſte , ne derive affurement pas du 
principe: car diſcerner , Sintere{- 
fer, deliberer , vouloir, raiſonner, 


juger , ſe deere 5 tout cela 
dans Fordre naturel s exerce par 
nos ſenfations affectives & reprẽ-· 
ſentatives. En effet toutes nos con- 
noiſſances ſe rapportent à ces deux 
ſortes de ſenſations, ſentimens & 
idées. L Auteur de P E 'ſprit na 8 
nulle part, comme le Journaliſte Fen 
accufe, que toutes les facultes & Jed 
operations de Tame ne confiſtent 
que dans des ſenſations purement 
alfeAtives. Ce ſont les idees __ 
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ſentatives qui nous inſtruiſent de 
toutes les cauſes conditionnelles de 
nos ſenſations, de toutes nos con- 
noiſſances Wan de toute vi- 
dence du bien & du mal phyſique, 
du bien & du mal moral relatif 
aux creatures, de toutes les idees 


þ nous aſſurent de Texiſtence 


un Etre ſupreme, & par leſquel- 


= nous parvenons a la certitude 


des verites revelees, &c. Sl eſt 
donc vrai, comme le dir le Jour- 
naliſte, que ces ſenſations ſoient 
toujours obſcures, comment pour- 


rons nous connoitre les objets avec 


certitude & etre inſtruits des veri- 
teès de la foi? Soutiendra-t-il que 
Auteur de VHſprit, qui, dit-il, 

; réduit toutes les facultes de Fane 
à ſentir, n'y rapporte pas toutes 
les enten, qui nous procurent 


Cs 
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toutes nos connoiſſances naturel- . 


les? Oſera- t- il dire que cet Au- 


teur borne toutes les facultes de 
fame au ſentiment purement affec- 

tif des organes des ſens ? Il ne 
Foſera'pas. 1 
| Mais ces efforts qu 'on fait Pour 


ramener nos connoiſſances A une 
origine obſcure & chimerique , ne 


conduiſent pas ſeulement a Vab- 
ſurditè, ils ſont encore tres - dan- 
gereux. La Faculté de Theologie, 
dans la cenſure du livre de PE forte 
ne.Seſt pas defendue de ce piege, 


& il eſt Etonnant que ſon zele a 
cet Egard ni ait pas te plus eclaire. 


Je fais profeſſion de reſpecter ſes 
deciſions thẽologiques, & je m y 
ſoumets quelles qu elles ſoient; mais 
des qu'elle parle philoſophie, elle 


conſent des - lors a etre aſſujettie 


—. 


relle qui conduit a la certitude de 


re par Vinfaillibilr 
& la certitude- des verites philo- 
ſop 


rités humaines & divines. Or Le. 


n avons d' idèes intuitives que de 
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comme tout autre au tribunal de I 0 
Fevidence. Les Theologiens 1 ſont pat 
| juges de ar foi reyelee , & les Phi. ces 


Thiologiens & les Philoſophes S Ml Ce 
garent ſouvent dans leurs raiſonne. me 
mens ſur les matieres qui ſont de ¶ <0 
leur reſſort: Mais la certitude des Ml de: 
dogmes de la foi revelee eſt afſu- 

ilite de TEgliſe, 


par evidence. Oeſt 
Fev idence de la Theologie natu 


la foi revelee & de Tinfaillibilité 
de IEgliſe. L'evidence eſt done 
le principe de la certitude des vo- 


vidence conſiſte dans T obſer vation 
de nos propres ſenſations. Now 


— 1 


— 


nos ſenſations mème, & nous ne 


parvenons aux autres connoiſſan- 
ces que par les idees indicatives 
que nous procurent nos ſenſations. 
Ces verites primitives qu on ne 
me conteſtera pas, ou qu'on me 
conteſteroit ſans ſucces , nous gui- 
deront avec preciſion dans Texa- 

men de la queſtion dont il S'agit, | 

Dans Fordre naturel Lame re; 
cot ſes ſenſations par Fentremiſe 
des organes des ſens; mais on ne 
peut reconnoitre ces organes que 
comme cauſes conditionnelles des 
ſenſations, & non comme cauſes 
efficientes, parce que nous ne re- 
connoiſſons dans les corps aucune 
puiſſance active qui leur appar- 
tienne eſſentiellement, & par la- 
quelle ils puiſſent agir immediate- 
ment & par eux-memes ſur notre 
ame. 1 
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Dans Fordre ſurnaturel, ou in- 
dependant des organes du corps, 


comme dans les inſpirations, dans 


les revelations , dans les impreſ- 
ſions de la grace, Tame regoitdes 


5 ſenſations par Taction immediats 
de la cauſe efficiente , de lintel- 


ligence par eſſence , qui ſeule a la 


puiſſance d agir ſur elle immedia- 


tement, ou par Fentremiſe/ des 


organes des ſens. Mais dans tous 


ces cas les ſenſations indiquent à 


Fame qu'elle eſt un ètre ſenſitif, 


que ſa facultẽ de ſentir n'eſt qu une 
Propriete paſſive qui a une cauſe 
diſtincte d'elle-meme , qui agit ſur 
elle, a laquelle elle eſt aſſujettie, 
qui r en elles des idées re- 
Preèſentatives d'objets qui exiſtent 
| hors d'elle, & indépendamment 
delle: mais elle decouvre entre 
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elle & ces objets des rapports nẽ- 
ceſſaires, d où reſulte pour elle le 
ſentiment intime & lumineux du 
bien & du mal moral, du juſte & 
de l'injuſte, & des devoirs qui lui 
ſont 8 ow la fagelie. ſus 
R 2 5 

je me contente Cexpoſer c ces 
verites primitives ſans approfondir 
davantage , parce que le ſentiment 


intérieur, la. raiſon & la piete les 


ee fans ceſſe, & qu'il eſt 
facile a chacun de Sen convain- 
cre par le temoignage de ſes pro- 
pres ſenſations & de ſa conſcience. 

Des Theologiens „ accoutuimes 


2 raiſonner ſur les myſteres ineffa- 
bles de la foi, pretendent que nous 


avons, comme [intelligence par 


e , independamment des ſen- 
ſations, & de toute affection ſen- | 
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fitive , desidees qui fone la ſource 


de nos connoiflances fondamenta- 


les. Is affurent, par exemple, que 


nous avons des idées innees de 

Dieu, du juſte & de Finjuſte abſolu 
cc. Pour le prouver, ilenous diſent 
que ces realites exiſtent, & qu eł 


les exiſtent de toute crerrics: mais 


ils wappergoivent pas qu ils n'eta- 
bliſſent leurs preuves que par des 
Ates indicatives que leur fournif- 
ſent leurs ſenfations. Ainſi le bruit 


du tonnerre prouve Fexiſtence 
ckune cauſe que nous appelions 


tonnerre, dont nous ne conno! 

point la forme, mais de Texiſtence 
de laquelle nous ſommes évidem- 
ment aſſurès par le bruit que nous 
entendons. Occupes de Tidee in- 
intelligible qu ils cherchent & qu ilo 
pretendent nous: prouver, ils ap- 


7 0 
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ſeule ment une realite dont ils nous: 
prouvene Fexiſtence , au lieu de 
nous montrer Fidee-meme de cette 
r6alits & qu *encore Us ne prou- 
rent 'cettsexiſtence-"que' par-des 
id6es indicatives que leur fournif? 
ſent leurs ſenſations. Dans cette 
apperception confuſe, ils raiſon- 
nent ainſt > Nous fommes affures 4 
dvec Evidence, : qu inde 10 


ment de nos ſenſations, Dieu exiſte 
de toute EternitE : donc il eſt Evi- | 
dent auſſt quindependamment de 

nos enfants nous avons une 
idee innéę de Dieu: Cette conſe- 


quence poſtiche ren impoſe point 


A ceux qui ſuivent la marche de 


leſprit qui forme un tel raiſonne- 
ment car ils nappergoryent point 
cette prẽtendue idee innee de la 
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choſe qu'on leur a prouvee, & ils 


5 ſont aſſures, par Texpoſition me- 


me des preuyves, qu'on ne Ta con. 
nue que par les ſenſations. Com- 


ment admettre pour idées innees, 


le refultat e & confus des 
; connoiſſances qu'on a acquiſes, & 


au moyen deſquelles on eſt wn 


| par degres à la certitule? 


Ce ne ſeroit donc que oy Jay 


articles de foi reveles que les Theo- 
logiens pourroient reduire les Phi 
loſophes a reconnoitre des idees 
innees , & independantes des ſen- 
ſations 8 de een 
Mais ſi nos connoiſſances pri. 
mitives n'&toient que des inſtruc- 
tions ineffables de foi regues par 
le miniſtere extérieur, elles ne ſe- 
roient plus diſtinguces des fauſſes 
croyances , parce qu'elles ne ſe- 
roient 


* 
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Les 


miner la —— de: nos premie- 
res connoiſſances, & de les. ré- 
duire, contre toute Hxdencs, $A 
ew ices ü a 


F zelle de Theologiede Paris 'a : 
Pret * Jeévidence 
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ſer moins la « eroyance de ques 

2 révélés. e eee 
8 qu on em 


Fn 


57 5 
#42 33-3 PE * tang Terk 


16 motifs jak th ercdibilins ſont 
ctablis, non ſur des opinions ha- 
lardées 7 mais fur des demonſtra- 


avec evidence. ha certinide.de. la n 
Tkglite, & ha penn der la Vo = 
rale Chrétienne. En vain préten - v. 
droit · on d accorder data le detail le 

ce des dogmes particu - m 
hers de la rèvelation avec les con- i ou 
noiſſanees philoſophiques. Ib eſt I de 
meme dangereux de ſoutenir que 
ene e PC 
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tion & la regle de leur 4 or 


E vo lo ze 5 


Zvidentels & — flentielles 
aux hommes Pout leur conſe r 4. 


& politique. | 
ces ; connoiflances ell is 


nes reveles Pda ont . 
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ſi ces ſortes d'opini maden 
les motifs de credibilite , elles ne 


peuvent &tre con ies que par 
Fevidence & non par Fautorite. | 
Autrement la certitude & Fincer- 
titude de toutes les Religions ſou- | 
tenues par Tautorite ſeroit Egale, 
& de telles Religions ne pour- 
roient exiger une eroyance ſince- ſ 
te, parce qu elles interdiroient | 
tout examen 5 toute Evidence, & | 
* 
= c 
pes chokes por ey 9 
; jet à ce qua dit-FAuteur 4 
de la Lettre au Journaliſte; carla „. 
liberte n'eft certainement, comme 7 
il a define apres toutes les eco: < 


* 
oY 
_ 
— 
, 


n 


lui interdit done la contrariete: 
volontss: indeciſes qui engage a 
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les, que le pouvoir qua Lame de 
deliberer pour ſe deteminer avec rai- 
ſon. Le Journaliſt dira -t: il que c'eſt 
le pouvoir de deliberer - pour ſe 
determiner-ſans raiſon ? 2 I paroi I 
que tel eſt fon ſentiment ; car il af 
ſure queen ſuppoſant une intelli- | 
genre on _ a CAD 


hike vb atk g. [i lumiere felon 


delibèrer. Ainſi veu- 
gle pour etre librezd&«quil y ra 


lumiere, il ny aura plus de liberté. 


Pour nous prouver cette idèe ſin- 


guliere 1 e, neon ami 


econ. Mais pourquoi —— 
deux hommes ? il ſuffit Fenviſa- 


Ti 
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ger ſeulement un mème 3 | 


dans la vivacité des appetits 
das Pétat de ſaticté, eee 
5 lence des pa 1 18 

e f Ne juger 4 avecle werent 


3 
1 3 


effet, ſi Ton ſuppoſe GT 
fans paſſions cf aucune ei 
—_— Ta droite 


3 S egarera jamais, & 
il men era pasmoins libre. II aura 


& dans le — 5 


12 ne — jamais. En | 


; lfourtaſe y voir 
8 viyement dans 


e Bechee de — oo 


RR... eds Hh 4 


1 * 4 5 4 
: LY yy 8 + Ba 


que les hommes ſont. detes 


cice e. libers crete covjours regu 
lier; paroe quil ſera di UHige pa 


On ne 8 pr —— 6tonne- 
ment combien de petitesruſes em- 
ploie ce Journaliſte pour detfigu- 


rer Fendroit dont ak eſt 8 
I | ſupp 7 ele mot regulier., qu an 


joint à cel Texercice' de la - 
berté; 11 en . ae 


fit. Divide done eG Ts 


Etat at & ſa fonction par ces N 
cheries ſub iter 


8. 7 
546 $7 5 


Tous les Moraliſtes conviennent 5 


a toutes leurs actions par un int6- 
ret quelconque. L* Auteur de 7 2 - 


1 


b f ; 7 4 / 
$3 mY — is l 4 . * A 5 i | . , F 
& 7 - © Ba E LA LIBERT 
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0 Legilateur eſt e mu 


*hommes à Tobſervation des loix & 
à ces ſacrifices apparens de J in- 
terer perſonnel auxquels les peu- 


ples & la patrie doivent ſouvent 


leur conſervation & leur bonheur. 
Mais le Journaliſte pretend que 
le principe de Finteret eft irreligieux 
© & frivole,, & que les homme: doi 
vent ſe conduire par des mo 


qui ne ſoient pas intéreſſans. Il ax 
donc qu il ait la bonte enn nous ex- 


pliquer quels ſont ces motifs indit- 
feérens, ces motits OR ne e fone ms 


n. motifs. 
Notre foible r ne en 
pas quels peuvent étre des motifs 


qui n'ont nul objet d'amour, ou 
nul interet de haine, Teſperance , 


8 de crainte, de delectation, de r re- 


F 74 


Ws 
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tribution, d attrait pour la vertu; 


pour Vhonmeur Ge! pour la gloire 
d' averſion pour le vice, 1 mpegs 


& [infamie.” me 
Surement les 1 e igno- 


rent cette Meraphyfique. La ſanc · 


tion des loix poſitives n admet que 
des idées ſenſibles, que des motifs 
intèreſſans. Et la Loi naturelle The. 


me ne ſeroit-elle pas inefficace, „ 


file grand Legillateurne lui ayoit 


pas aſſure une dot? Mais ces idees 
bs, Journaliſte font trop viſible- : 


ment eloign Les de la raiſon POE | 
nous ane F e „„ „ 


De 14 Pkxskevrrov. 5 


L Auteur 5 PE, orit 8 ale 


contre la perſecution. avec 
une force qui merite la recomoif. 
5 1 
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2 de tous ceux qui ont quel- 
humain. Apres avoir 


fair 1 une e peinture. auſſi touchante 
# que vraie des. maux qu'un zele 
aveugle & barbare a fait aux hom- 
mes af les diffèrentes Religions, 
11 s ecrie: Quel homme ver- 
„ tueux & quel Chrétien, {i ſon 


ame 1 — templie de la di- 


| * vine onction 9 UL 1 -Sexhale. des 
„ maximes. de Ev agil y + Sil, eſt 
s ſenſible aux plaintes des malheu- 


„ reux, & Si a quelquefois eſſuye 
» leyrrlarmes; ne ſeroit point a ce 
» ſpectacle tauche de compaſſion 


. 83 


Ce ſont la, dit le Journaliſte * 


les nuances. t, une haine profonde 


contre le Chriftianiſme 0 eft le vaeu 


d'une indifference torale en matiere 
<6 e 3 Witt. Py P. MUSH e 5 


II faut que le droit d'egorger 
ceux « qui ne penſent pas comme 
lui Git bien cher à ce Critique, 
pour qui il oſe fe faire Tapologiſte 
de cette fureur qui a tant fait ge- 
mir les peuples, & n'a pas meme 
epargne les Rois, les Etats, les 
Tribunaux Seer N ei ee 
Ce ſont ces perſecutions ſedi- 
Veuſes qui ont excite dans les Na- 
tions tant de troubles, de révol- 
tes, de erer, de maffacres, 
d'incendies; de pillages, r f 
- pations-, & pour leſquelles les 
Chefs de Egliſe & le Clergè mar- 
quent aujourd'hui tant d loigne- 
ment. L idée de la Loi naturelle 1 
de la juſtice divine imprimèe dans 
le cœur de tous les hommes, peut- 
elle donc ſe concilier avec ce zele 
& cette piete effrence- qu on im. 
. 5 EYE 


| 
3H 
| 
f 
| 
| 
5 
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pute 2 la Religion, & qui ſont in- „ 


compatibles avec elle? Ce fan; 
tiſme deteſtable: ne derebit-it pas 


toute idee de Religion & de quitè? 
On ne peut Tappuyer ſur d autre 
titre que celui de la foumiſſion 
qui K arrache par la violence, & 
ce droit affreux ne peut s' exercer 


que par le double erime de celui 


qui perſecute & de celui qui oben 
Mais les bons Gouvernemens- ſont 


avertis de ſe precautionner contre 


la perſecution par les maximes mẽ- 


mes enſeignees dans les Etats ob 
elle regne, & par les effets terths | : 


bles de la perſecution dans ceux, 


ob les differentes Religions s' 


huent le droit de perſècuter. 
La violence de la beenden 


n neſt point une prerogative parti 
euliere de la vraie Religion, & 


; = : 
LAY 2 
- * 
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ceſt ſous ce point de ee 
politique civile doit Fenviſager. ? i 
Les JoREU & les Bossver re- 
clamoient-Egalement le droit de 


perſecution, & ſollicitoient ga-. 


lement la puiſſance temporelle 3 
perſecuter. Sous le regne d Eli 
aber on perſecutoit les Catholi- 
ques en Angleterre; en France 
on perſecutoit les heretiques. La 
on] perſecutoit ancienne Religion 4 
icie c*toientlesnouvelles opinions: | 


les uns blament la conduite Ei- 
zabeth, les autres def PROT 
nu de Charles TM * 1 

Il n'y a point de ges far a 
terre pour decider du droit exclu- 
ſif de perſẽcuter, ceft la loi du plus 
fort. Toutes les Religions enſei- 
gnees ſe Pattribuent: mais cette 
pretention © injuſte eft par tout 


\ . a - _ 5 

a” TE — ——— ad — 
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; angantie p ar cette loi d'Equite. & 


aucune Religion. no- 


cn 


ſeroit rejetter , & fur laquelle elles 


S'appuient toutes, parce qu elle eſt 


la J uriſprudence univerſelle, la 


igion divine intimee & tous les 
Pie BY Linteret des Puiſſances 

temporelles, & ſurtout des Miniſ- 
tres des Religions, de ſombres pre- 


jugés infpires par des paſſions fe- 
roces , Fignorance ſuperſtitieuſe 


des peuples, voila les motifs odieux 


de la perſecution. dans toutes les 

Religions. On les decore du beau 
nom de zele; mais leurs effets ter- 
ribles ſont * etrangers 0 4a ſaine 


politique qua la bonne morale: & 
a Thumanite, 
Ceux 9¹ ctabl hene 5 * 


2 ans dit Fe e, Jvkixu, 


ne vont pas moins pus 


rumer' bes 


De A PengtcurioN. 
principes. du veritable Ariſtiani 
me.. d mettre tout Aang in at- 
ference, & d ouvrir.la p, , te aux 
idees les plu libertines. Qui ne croi- 
roit que c eſt le Journaliſte de Tr6- © 
voux qui parle? Mais ce Miniſtre 
avoit- il 1  oublie la Religion 
univerſelle de tous les Gouverne- 
mens, cette loi des loix enoncee 
dans les loix poſitives, qui repri- 
me le vice dans chaque pays con- 
formément à la politique & à la 
faing morale ? Etoit · ce pour affer- 
mir le Chriſtianiſme ou pour rẽpri- 
mer le libertir e que la Religion 
& la Reformee Sentre- 
perſecutoient en France & en An- 
gleterre ? M. BossUET & M. 
Juxlu, qui fondoient chacun de 
leur core ſur de tels principes la ne- 
ceſſite de J intolèrance civile „Pou- 


| 2 2 ; N "70 2 8 
progres du vice. Qu'on liſe es 


préambules de ces loix, on verra 


qu'elles ont toutes pour baſe la Loi 


univerſelle & divine qui éclaire 


tous les hommes. Ceſt elle qui 
dicte aur Legiſlateurs les regles 


meémes qui modifient, felon h 


conſtitution des Etats, Jo's 


nement des Religions pers elne 
| qui y ſont etablies. Ce n'eſt pas 


Por Fintolerance & la perſcention 
qu'en Hollande , en Danemarck, 


en Pruſſe, dans les Etats de Im 
peératrice Ke. le Gouvernement 
regle les moœurs, entretient la * 


blique-; inſpire aux ſujets Vatta- = 

chement; la fidelire de le ele pour 

leurs Souverai ns & leur patrie. 
Lobſervation des Pre ceptes de | 


bed Religions, ſbutenue e Tauto- 
ritẽ des loix civiles , ne e fuffr-elle 


croyances deere ane 8 
outrages qu elle proſerit & qui 
revolrent Thumanité. Chez les 
__ ne > profeſſent pas la 
ve „ il . a de 


| — Ceux 9 i precendent 
que les fauſſes Religions font 1 


— +, 
- 


4 


1 
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, ceflaires' chez ces x peuples 


Aegis D ear pine 
ſeroit mieux n La pièté en- 
vers l Etre ſu | e, vivement inſ- 


pour la plupart d' etre fixe par des 
objets ſenſibles auxquels ils adreſ- 
33 leur culte. Le Gouvernement 
roit en vain contrarier ces 
pratiques dans les pays où elles 
Tow Etablies: de 1 meéme que les 
Apdrtes de la vraie Religion ré- 


Pirce à tous les hommes, a beſoin 


wo G6 Oo Oo 


1 


8 
8 
8 
8 
; 
K 
a 
1 
8 


\ * % 


* 'occupent avec zele à ten- 


dre les lumieres de la foi; les L& 


giſlateurs juſtes & Sulgiots oighh 
quent à aſſujettir les hommes & 
leurs erreurs à la morale drvine, 


quiils reconndiſſent : n leur ſe ' 8 
ment interne. Au 3 de cette 


qu elle 22 4e A reel WEckaiter 


tous les Royaumes du monde, na 
donc Pas as le droit d' etablir ni de 


maintenir par la violence la puiſ⸗ 


ſance nnn Dieu. * 
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litique peut encore moins 8 ro 


ger le droit de regner ſur la conf. 


cience des hommes. Il 1, al 
__cun..cas dans lequel Fune 
tre de-ces deux puiſſances ait le 
droit d'attaquer tyranniquen 

juſques dans le for interieur h 
_-croyance: lg _ domine les 
pee 18 | 


ves, q 510 14258 en vues ee regle 
1 culte extérieur & les inſtr dio s 
de la Religion dominante, qui 
clut toute autre Religion es char 
ges & des emplois; nous ii la 
fondons pas avec cette fureur qui 
veut forcer les hommes à ch 


de Religion, ou à ſe preter des 


„ 2 
= 1 


| e, e 1 Fo : ui W de 


une ou Fau- 
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o- I de Fexpatrier , ceux qui veulent 
of: jouir de Texercice entier de leur 
1. croyance.” Une Levbritö qui force . 
„es hommes à ſe livrer à un culte 
qu'ils croient faux. 3 

ler fincerement avec l eſprit d au- 
cune Religion, & encore moins 
avec: celui de: la vraie Religion 4 


perfide. Cee ny inhumaine 
0 facrilege ne peut que prouver Ga 
e eee eee de Reli eligi ziot = 


3 re. BR ant 144 | 5 A 22 ; 

) 6 | 20 

ion fr le remporel 

Souverains, ce qui eſt une 
* s 2 Y 1 N N 

ö du droi ir precendu Sek Par- 


que eee moyens | 55 
es pl 1 fivs pour ſe garantir de ces 


* 


——— qu on doit nee 
zele barbare & deregle. 74 yn 


4 4 
> 
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ification triviale du mat de 


paſſions ,gui parmi le peuple ſigni 
gie des vices, bot 
Q * 


* 
i 


„ qui ie la { rs 
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de defir-du honheur, de .deleQta- 
tion, ſeroient rentres dans un lan- 
gage plus particulier & moins pro- 
pre à ſe preter à Finfidelite & 4 
famertume de ſa cenſure. Les Lec- 
teurs Eclairés ont enviſage dans 
le livre de M Eſprit Puſage des paſs 
fons-priſes dans le ſens philoſop 
que & dans les differens points de 5 
vue ſous e N les re. ; 


Lauter „elt dine Ju. alſyjertir 
de bonnes Hoix;- Or de bonnes 
bix, s comme nous avons deja 


cipe 161 ide Prue le but 
il ſe: ropa dans fon 


* * % > £ kh j 
Ss 3 N > 
— 4 > 4 - 
4x © 2 h 
7 1 . 
| £& bra * "LY 
- 
* : . 4 4 
„ þ % 1 
5 1 


autres — animales, „ hoir „ 


Ss © . 


manger, do 1 


deur de la Nats a afljct vous 


avec les betes Thomme 


3 trat GE On en aucun en i 
k voile ae Gs de re. 


5 — 1 


2 er de- 


de eee e e 4 


ſans . du W Le- 
mnmour. TIE Fl 
* On pourroit cependa t e 

pris que Topinion alt RE” i © 
honte à Tamour, & rhomeur 4 la 
: cruauts. On pourroit demander ſi 
. le plaiſir de Pa amour aſſujetti A For- 
dre moral & politique , doit etre 
” I regards comme une paſſion hon- 
e reuſe! p Si Lattraſt de la cruaute , 

: ne pert i par les loi 007 , 


wry Te cross I ſpeRacles FRE ISL pe 
& ſur-tout celui dans lequel une muſique molle 
-amene des danſes laſcives & ſe joint à tout a 

lappareil de la volupis. Cependant j j aimerois' 

mieux alliſter à un Opera qu x1 un Auto daft: ; 
jeſtimerois plas un Pretre qui auroit fait un 
- bymne à Tamour, que celui qui auroit allume 
un feu d Inquiſition, ou bien Invoque Pauto- 


me contre. ceux de es freres wack n admettent 
16 bs les ide innées. 1 


le g K ; 
\ e 
s ” 2 
> 7 
} q } | 
> e 
Pa 


BI 
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9 et ane paſſion plus noble & ah 
-digne de Thumanité ? & ſi les ef- 
fets de Tamour ne peuvent pas 
Fre auſſi avantageux à Tordre po- 
Ep eique: que les effets de la cruauts 2. 


Au feſte, quels que ſoient à cet 


Egard' les motifs de opinion (7). 
il eſt certain que ft ¶ Auteur de 
TE /prit approuve le dereglement 

| rj paſtion de amour, il con- 

tredit le principe general. qu il eta- 


blit comme le plus ſolide fonde- 


| ment de Fordre politique. Mais le 
| Ewe nen doit pas moins etre 


(90 Lropinin . dans laquelle on. elt, | 
& avec raiſon, far Tamour, na cependant pas 
toujours 6t6 fi dominante. Les concubines d'un 
_ ordre impoſant ,. confondues avec les Epouſes 
juſqu a Henri III. Roi d'Eſpagne, ſont une 
pteuve qu'il y a eu des tems de tolerance pour 
un amour meme licencieux , mais regle. Ce 


Prince ordonina en 1405. qu elles mertroient 
une Marque * leur coëſſure. 


os N 3 7 
Fa 
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; _— comme: _ OY 'Þ 


etre 1 Ford om i 
7 Il eſt donc vrai que ce neſt pas 5 

par le principe moral conſiderẽ 5 
dans Fordre politique, que la tho. 

tie de F Auteur eſt reprehenſible | 
i far Fuſage des pai bg en 
= |  Secondement on e s 


MW | ſockith'; Spin principe fondamen- 

1 tal qui en doit regler Tuſage. 
Les iddes de T Auteur fur les 
avantages de la force des paſſions 
peuvent effaroucher au premier 

* | afpett la ſageſſe des LeQeurs pen” 
# weeks dans la ſcience politique. 5 
Mais quand on reconnoſt qu il ne 


3 "git que de Temploi des hommes 
| K 1 „ 


* i 
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Places avec a Pur: 
© operer-deg randes actions, quand 


on yoit que de exercice de leurs 
paſſions depend ſouvent le ſalut 


die la ſociẽtè, & qu'il doit etre 

bornè 4 Fuſage que le Gouverne · 
ment lui deſigne, on ne peut, dans 
les vues politiques, deſapprouver 


les Eloges que I Auteur donne aux 


grandes paſſions, aux paſſions he-. 
roiques & ſuperieures qui èlevent 


les hommes au plus haut degr de 


courage, de capacité, d ardeur | 


& de vertu dans leur etat. - 


 Troifiemement, les nn 


conſidęrèes dans Tetat de corrup- 
tion & de dere glement. Les de- 
tails en pourroient paroitre ſcan- 
daleux, ſi on ne les conſideroit pas 

danscle point de vue qui doit inte- 
e. Ceſt cependant 


— 
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cette maniere de les enviſager qui 
conduit à decouvrir les mau aiſes . 
loix qui ſont le cat s politiques 
de ces deregl mens en his er 
les funeſtes effets qui en reſultent. 
Mais un Critique mal intentionn 
trouve dans cette expoſition bien 
die Favantage pour rendre un Au- 
teur odieux. Il y-reuffit aiſement 
en deguiſant: ſon plan, en ſuppri- 
mant ſes vues, en bouleverſant 
ſes id6es, en formant wor de eti· 
tes phraſes d tach. | 
inique eee au Lie | 
de FAuteur que digne de Feſprit 
de perſe eution qui anime le Jour- 
naliſte, Les traits hiſtoriques qu on 
reproche ici a} Auteur de [Eſprit 
ne ſe rapportent-point. a ſes prin- 
cipes dans les conſequences:que le 
Critic ue veut ares eu de 
K ij 


— 5 * 4 
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& autres &enen 
arrivẽs en Europe dont on parle tous 


wo Das; Denon: 
imprudence à les citer, parce dull 


5 moins connus que les revolt. 


N. 


ons de la Hollande, de la Sui iS, 
zens ſemblables 


les jours, ils n ont pas le meme aſ- 


pett ; ils tiennent a des peuples fort 
éloignés, qui ont des mœurs & des 
gouvernemens parfaitement etran- 
gers à ceux que nous connoiſſons. 

Mais les accuſations du Journaliſte 
| genre font au moins impru- 


pourroient etre ſuſpec- 


tes. ak delateur eſt trop recuſable. 
On ne peut attribuer à Auteur 
de PE rden autre intention dans les 
TEcits hiſtoriques dont ils agit, que 
celle qui tend au but qu'il fe pro- 


poſe explici 


ment, c'eſt Ar Are, 


de prouver- Ia force, ou fi Fon 
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En effet voudroit · on ſuppoſer que 
des recits tires de l hiſtoire ancien- 
ne des Nations étrangeres, qui ont 
leurs conſtitutions, leurs Religions 

leurs coutumes 1 


boni p Bettes Kuppoſition eſtcelle 
vraiſemblable, & peut-elle Etre 
attribuèe au vele du Jou 7 


rnaliſte ?- 
11 fuffit 4obſerver- que des 76 


Cits qui ſeroient tires meme de 8 
Thiſtoire des diffs Nations de 
Europe, par exemple, de 22 
lente de la Pologne, de la Suè- 
de, de FEſpagne , Tauroient au- 
cune relation eracte Tun gouver- 


nt à Pautres, par rapport à 


Fautorits' royale. Le droit politi- 


que ne confond point 1e Feiner 5 


avec la Souverain et. 


* 


os DES PASSIONS: 
_ Hoszxs , dit M. HuBxkR, »de- 
„ » duit raluſtre droit desSouverains, 
v ce droit immenſe. qu ils ont de 
„ commander à leurs - femblables 
| * » en dernier reſſort, de la ſeule ſu· 
FE . de forees, 054 ſuivant 


1 _ 3 8 e 5 rst de 
» regner par CE impoſſibilict ou. elle 
met les autres de refy ter d celui qui 
94 ſureilæ un tel auantage. Neſt-ce 
pas confondre viſiblement la ſou- 
».Yerainete-avec. Tuſurpation, „les 
» droits inviolables des Souverains 
v avec les exactions des brigands? 
Car fi la propoſition ëtoit vraie, 
» que celui auquel il eſt impoſſible 
» aux autres de réſiſter, efit par 
* cette ſeule raiſon le droit de leur 
* commander en dernier reſſort, 


* 
. 


»” en fat. de 
» un autre, qui en jouiroit avec la 
» meme legitimite & la meme in- 
» certitude . . . Si une puiſſance 
" irr6fiſtible ſuffiſoit Aa Vetablifſe- 
» ment dune Souverainets Iegiti- 
„me, les ſujets ſeroient o 
» ſe ſoumettre de bon gré à cha. 
„que uſurpateur , vainqueur de 
„leur Souverain. * ſerment de 
ot ent & Thommage pretes 4 
7 K v 
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„il Senſuivroit inconteſtablement | 


» que chacun auroit le dxoit d en- 


» vahir les biens , les poſſeſſions 


„ oi les Frats de tout autre, des 
wil ſe trouveroit aſſez fort! pour 


» —- faire. Les droits des Souve- 
» rains deviendroient mls 
» ſeroit que des Ts le pre- 

» mier uſurpateur les poſſederoit 2 


ce ne 


» legitimement , juſqu à ce quilt 
>0uille-a fon tour par 


bliges & 


4 5 & toute Thumanife i 


— 


455 Pts F . 
» celui-ci [HE ſeroient point g 20 . 


h anẽ antis; robèiſſance des 
» 1 & Tautoritè des Souverains 
naurotent jamais eu un etat fixe; ; 55 
» tie conſiſtance dans les Gou- | 


„ vernemens, nulle felicite parmi 


» les citoyens; les uns & les autres 
» ſe trouverolent Egalement mal- 

» heureus. Orla raiſon, by EquitE, 
” ſe ſoule vent 


» contre de telles 5 : 


„Il faut done que le principe ou 
WE la fource do elles deceulent 


» Hf naturellement, ne Valle Pas 


N 


» » grand-choſe, 3 
„ HoBBES ne ee Pas moins 


„ quand ils agit de fixer la nature 
u de la ſouveraineté. I pretend 
| » que 2 pouvorr r ſouverain & le pou- 
voir edel ſont des termes fy- 
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» nonymes, & que tout Souverain 

„ eſt abſolu, par cela ſeul- qu il eſt 

» Souverain. Pappelle pouvoir ab- 

» ſolu, dital, le plus grund poitvoir 

» que 15 We puiſſent donner 

E ſur e eux d un autre Aomme. | Car 

» quiconque” a ſoumis ſa volontè d 

» la volontè de I E tat, enforte qu'il 
lui a donn le pouvoir de Kü m- 
„ une ment ce qu il vyeut, celurld, 

„ ſans contredlt, lui a donferè la plus 
» grande autorits que Lon pulſe at- 

» corder d quelqu” wn: 

5 „Sans doute: mais 7 ail. 1. 
„ mais eu de ces tres raiſonnables 
„ qui dient accordé 1 quelqu un le 
„pouvoir de faire tout ce qui! 

„ voudra ſuivant {a fantaifie bu ſes 

» CAPTICES ! Et sil y a eu des hom 
„ mes c RUE dun tel 0 
at 5 * vj 


2 AS g 


. Des eso 
„ voir de donner à quelqu un un 


v droit ſemblable ſur eux? Je ne 


„ dis rien de ce que la politique 


» enſeigne au ſujet de la ſouverai- 
v nets & de la difference marquee 


quelle met entre le pouvoir ſou- 
7 abſolu & limité. Elle 


„ e ſouveraineté abſolue la 


» ſouverainets dans toute ſan Eten- 


» due, telle qu'elle reſidoit origi- 
„ nairement dans le peuple, & 


„ limitde* celle qui eſt D ou 


» modifiee par les loix fondamen- 


y tales de Etat. Cette obſerva- 


v tion ſuffit dẽja pour detruire les 


5 „ propoſitions: CHoBBEs, puiſ7 
9 elle fait connoitre que tout 
» pouvoir fouverain neſt, Pave 
„ abſolu. 8 125 | 
: Ceft ſous ce point. 4 807 


en wage i; ere 4 


> >. -* and fan tan a 


0 a. es 25; 
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alors on appercevra que les traits 2 
hiſtoriques refultans des conſtitu- 


tions iculieres des differens 


Gouvernemens ne peuvent avoir 
aucune relation directe a . autorit 
Royale, en general ni en Parti- | 
culier, -ſar-tour lorſque la citation 
des faits a manifeſtement un au- 
tre objet; puiſque Fautorité royale 
elle: meme reſt pas par-. tout pure- 
ment Monarchique Lon qu elle eſt 
diffẽremment Emitce dans les dif- 
ferens Gouvernemens, puiſque le. 
titre. de Prince on te Roi n eit 
pas ſynonyme avec celui de Mo- 
narque. Un fait hiſtorique 1 relatif, 8 
par exemple „ au gouvernement 
alogne , où le Peuple eſt plus 
aſſervi aux Grands qu au Rot, 
aura-t.- 1 du rapport. avec h Mo- 


230 DESs Parztons 


qui youdroient inſinuer qu un Au- 


teur en citant ce fait aura eu quel- 


qu intention indire&e & mauvaiſe 
contre Pautorite ſouveraine a la- 


quelle il eſt foumis! Cependant le 
Theologien de M, FArcheveque 
de Patis datis le Mandement ſur 
le livre de PEſprit , ſaiſit ſans me- 


nagement une telle imputation 


pour attribuer ouvertement a Au- 


teur des principes ſeditieux, & 


pour decrier la Philoſophie te fie- 
cle. E lle accoutume, dit-il , ceux 
qui S livrent d diſcicer les droits 
dies Puiſſances. Mais quand deux 
Puiſſances veulent dominer dass 
un Etat, ne faut - il pas que les 
ſujets conndiſſent le Sobwelain le- 
gitime auquel ils doivent obéir? 
Faut-il quiils ſe laiſſent ſeduire par 
1 artificieux ſylteme du deſpotiſie 
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Eccleſiaſtique, que le Journaliſte 
& le Theologien de M. I Archeve- 
que de Paris defendent vivement | 
contre les Ptincipes du livre de 
Eßprit? '» Ce weſt pas, dit - on 


» dans le Mandement ein cite,que 


» les loix humaines, la Politique, 


» Ia Juriſprudence ne puiſſent & 


ne doivent auſſi concourir au 


E Gouvetnement des hommes; 


5 mais ces moyens doivent tou- 


» jours etre fubordonnes x la Re- 
+ ligion : ces moyens font, fans la 
» Religion, : pleins Gartifces, d 
» nutilites, de dangers meme A 
» mille 6gatds. 


Ces droits, ce pouvoir, cette 


7 urlſdiction Ecclshiaftique ſur la le- 
giſlation, fur la ſonyerainete, & 
ſur la perſonne des Sotiveriths X 


fur les pr Prietes & fur la vie des 
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ſujets, ſont établis deja par des 


Canons, par des Bulles, par des 


Decrets Apoſtoliques de toute claſ- 
ſe. Cet amas de pretentions illegi. ö 


times eſt compile & commente 
par des Auteurs auxquels on peut 
appliquer ces paroles d'O MAR: 


Pai Hans ſans Jujecs 5 r, fans 8 ou. 


veruins. 


. 8 da 1 


| rité ſouveraine qui lancent des ana- 


themes contre les Savans, qui exa- 
minent les droits des Puiſſances le- 
gitimes & Megitimes. Ceſt FEvan- 
gile, nous dit-on , qui eſt le fond 
de toute legiſlation. C'eſt lui qui 


accorde a ST. PIERRE les deux 
glaives pour le gouvernement tem · 


porel & ſpirituel des Nations. Mais 


comment juge-t-onde la ſaintete de 


8 * morale de n ? Neft-ce 
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pas par ſa conformite avec la Loi 


univerſelle que Dieu à inſpirèe & 
tous les hommes ? II y a dans VE- 
vangile, des.preceptes , des allé- 
gories, des conſeils. Les precep- 


tes moraux indiſpenſables y ſont 


6tablis ſur la Loi univerſelle, & 
Ceſt par cette Loi qui on les 5 — 


gue des conſeils, les conſeils ne 


ſont point des es generales & 
indiſpet 


fables : leur obſervation 
eſt ſubordonnèe à cette loi, primi- 


tive & à la legiſlation des Souve- 
rains, qui a pour objet le bon or- 
dre & I avantage des ſociètès. Les 
expreſſions allegoriques qui ſe pre- 


tent a diffèrentes interpretations, 
ne peuyent influer dans la legiſla- 


tion, qu'autant qu elles ſont ip 


memes aſſujetties aux prineipes Evi- 


dens du droit naturel. 
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Ce ſont ces principes qui ſont 


les premiers fondemens de toute 
Legiſlation coactive, établie Par 
Tautoritéè temporelle. Vouloir in- 
terdire aux ſujets la connoiſſance 
des droits des puiſſances, n'eſt-ce 
Pas les forcer à ignorer leurs de- 
voirs, à méconnoitre la puiſſance 
legitime & abſolue à laquelle ils 
doivent obeir , & les livrer aur 
horreurs du fanatiſme & de la * 


perſtition? Len: 3 


L experience oblige A provenir 


Ins exces abominables qui arrivent 
par la ſeduQtion & Tignorance des 
Peuples qui meconnoiſſentleur ve- 
ritable Souverain & leurs de voirs 
les plus inviolables. A Dieu ne 
plaiſe q que nous imputions au Cler- 
ge de France, ſi reſpectable par la 
— & la Agnis de ſa doctrine 5 
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des vues d uſurpation ſur Vautorite 
abſolue du Souverain, & ſur les 


droits de la Nation! Mais celles du 


Journaliſte & du Théologien de 


M. IArchey&que de Paris ſont 


trop clairement expoſces; pour 


qu'on puiſſe leur attribuer des in- 


tentions auſſi pures. On voit aſſez 


qu' ils ne ſaiſiſſent Poccaſion du l- 
vre de Eſprit, oh Ton n'a pas diſ. 
cute ces matieres , que pour repan- - 


dre leurs pernicieuſes maximes. IIs 


voudroient, au grand ſcandale de 
la Religion , perſuader que tous 


les Philoſophes & les Savans de nos 


jours ne ſont que des Athees, des 
Mateèrialiſtes, des Fataliſtes, des 


hommes pervers: ils le voudromdde 5 
afin d ẽtablir leur e ſur 
e | 


Le J ournaliſte voudrait encore 


. Drs Passr oe: 
reduire la Juriſprudence a une idee 


 abſtraite dont Pinterpretation_ou- 


vriroit la porte A la ſeduction; 


mais en vain travaille-t- il a dé- 
crier cette ſcience primitive qui 
doit Eclairer la conſcience & ré- 
gler la conduite de tous les hom- 
mes. On prevoit que ſes efforts 
ſeront inutiles. Les DoQeurs en 
droit naturel , proteges & ſoute- 
nus par preſque tous les Souve- 


rains de ! Europe, regleront mieux 


nos mœurs que les legons dange- 
reuſes de ce Journaliſte. Leur mo- 
rale eſt ſevere & inflexible ; mais 
elle eſt aſſujettie à une evidence 
à laquelle io hommes raiſorina- 
les ne peuvent ſe refuſer. 
Sans preter a PAuteur de PEE 
priz des intentions odieuſes & for- 
cEes , fans VO * maximes 
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qui tendent à aneantir le droit na- 
turel, le Journaliſte pouyoit aiſe- 
ment ſe maintenir dans fa fonc- 
tion d Ariſtarque Chretien: Il pou- 
voit exercer plus directement & 
plus ſavamment ſa critique ſur! ' 
quelques points de legiſlation que 
TAuteur enviſage avec complai - 
en ¶ ſance: il pouvoit lui reprocher d'a- 
e · ¶ voir fait. abſtraction trop entiere 
e- des loix religienſes, qui, chez les 
ax differentes Nations, bornent le do- 
e. maine de la legiſlation civile. 
je rapprouverai pas ſans doute 
us les {ſpeculations del Auteur de l E. 
:e ¶ prit fur une loi qui ordonnoit la 
a- communauté des femmes, & Te- 
ducation des enfans faite en com- 
/- mun par la Republique. Ces idées 
. Platoniciennes ont fort exercelef, 
sprit des Philoſophes moraliſtes, 


= 
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Elles ont meme Eté n en 
partie par quelques Legiſlateurs , 


ſur-tout quant à la polygamie & 


au divorce. La plupart des Au- 


teurs ſont meme fort indecis fur 


les avantages & les inconvèniens 
de ces uſages. Ces problemes de 


legiſlation auroient pu fournir un 


vaſte champ à la critique du Jour- 


naliſte, & meme ſervir ſon aver- 


ſion pour la Philoſophie. Il auroit 
pu remarquer que les Philoſophes , 


avec les meilleurs principes de le- 


giſlation pour le bien general, ne- 
tabliroient pas toujours les meil- 


leures loix, parce que Finſtitution 
des loix publiques exige des con- 


noiſſances de detail qui s acquie- 


rent plus exactement par les Juriſ- 
conſultes que par les Philoſophes 
6 Ces ä va- 


— 
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gues des Philoſophes ſur les loix- 
& les mceurs des differentes Na- 
tions, ne peuvent s appliquer à 


aucune Nation en particulier: mais 


elles nen ſervent pas moins à ten- 
dre les vues du Légiſlateur borne 
à la conſtitution d'un Gouverne- 


ment. Preſque par- tout le ſyſtẽme 
de legiſlation s eſt forme ſucceſſi- 
vement par des circonſtances qui 
changent. Ces variations introdui- 


ſent pendant un tems des loix qui 
par de nouveaux changemens de 


circonſtances ne peuvent plus ſub- 


ſiſter qu au prejudice de la Nation. 

La ſcience de la legiſlation s tend 
done plus loin que le fyſteme des 
loix & de la conſtitution phyſique 85 
& morale d'un pays. Lune & Tau- 
tre doivent guider le Legiſlateur. 
Mais le Philoſophe fait abſtraction 
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de Tune, pour ſe livrer — 1 
nẽment à autre. C'eſt pourquoi le 
Philoſophe & le Legiſlateur , quoi- 


qu'oceupes du meme objet, ne ſe 


reunifſent point au meme but: ainſi 
le Philoſophe 


avec le Philoſophe fixe a Terude 
des moralites relatives à la lẽgiſ- 
lation. Mais Yun & P autrè fondent 
Finſtitution des loix publiques fur 


la nature humaine & ſur la loi des 


loix; ſur les reſſorts phyſiques des 
actions des hommes, & fur la juſ- 


tice coeſſentielle au bien Bine 
de la ſociété. Le Legiſlateur. doit 


ſe conformer n ce qu'il pref 


crit 


moraliſte, lors me-. 
me quiil traite des principes dela 


legiſlation , ne doit point &trecon- 
fondu avec le Legill: 
: Legillateur dans Finſtiturion- des 


loix , ne doit pas tre confondu 


ateur -, & le 
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crit aux notions eſſentielles du juſte 


& de Finjuſte., Le Philoſophe doit 
2a à decouvrir les cauſes 


ext6rieures qui determinent Thom- 


me phyſique 2 agir, pour indiquer 
les effets-moraux auxquels le L6- 


giſlateur peut ſe promettre avec 


raiſon d'arriver. ihe reſte Pobſer- 


vation des loix publiques à laquelle 


tendent toutes ces ſpeculations , 
diſpoſe les hommes à Fobſervation 
des deveirs particuliers que leur 
inſpire la Loi naturelle, & que 
la Religion leur oreſcrit; TL Au- 
teur de ¶ Efprit a ſuivi dans fon ou- 
vrage on =_ 2 doit ſe propo- 
ſer un Philoſophe qui a en vue la 
Sago, & Ara rempli, ſauf les 
ecarts dont nous avons parle. A 
h fig de ſon Livre il reunit 
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_ tableauxdePhomme phyſique &de 
rhomme moral, dans un Dialogue 
entre un pere corrompu par Pam. 
bition & Tavidité des richeſſes, & 
ſon fils encore aſſujetti aux ſenti- 
mens de la Loi naturelle & divine. 
P. 640. Auteur faitremarquer avec 
raiſon que dans education les pa- 
rens 4 a leurs enfans desno- 
tions vagues de morale & de vertu 
quiils detruiſent par d'autres legons | 
ſur les moyens de parvenir aux 
honneurs & a la fortune, ' 
V Voila, dit-il, la ſource de la 
» contradiftion qui ſe trouve entre 
v les preceptes moraux, que, mè- 
» me dans les pays ſoumis au deſ- 
y potiſme, Fon eſt force par Fu- 
» ſage de donner à ſes enfans, 
v & la N qu on leur pref: 


«© ay et OE” 
N 
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y crit. Un pere leur dit en gene- 

K ral & en maxime ; Soyez. ver- 

» tueux. Mais il leur dit en detail 

V & ſans le ſavoir : M ajouter nul- 

vy le fot d ces maximes, e un co- 

„ guin timide & prudent; & nayer 

y d' honnctetè, comme le dit Mo- 

»IIERE, que ce qu'il en faut pour 

* » 7crre pas pendu. Or, dans un 
u » pareil Gouvernement , comment 

sv perfectionneroit- on cette partie 
x v de education qui conſiſte à ren- 

» dre les hommes plus fortement 


a » vertueux? Iln'eſt point de pere, 
e » qui, ſans tomber en contradic- 
— » tion. avec lui- meme, pit rẽpon 
= » dre aux argumens preſſans qu'un 
„o fils vertueux Pourroit lui faire a. 
, y) ce ſujet. | 98 


5 v» Pour 6claircir cette verits pat 
L ij 
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„ un exemple * je | ſuppoſe | que, ; . 


+ ſous le titre de Bacha, un pere 


» deftine ſon fils au Gouverne- 
„ ment d'une Province; que, prèt 


„ 4 prendre poſſeſſion de cette pla- 


» ce , ſon fils lui diſe: Mon pere, 
» les principes de vertu acquis dans 


„ mon enfance ont germe dans 


» mon ame. Je pars pour gouver 


» ner des hommes; c' eſt de leur 
„ bonheur que je forai mon uni- 
que occupation. Je ne preterai 


» point au riche une oreille plus ; 
» favorable qu au pauvre: four 
» aux menaces du puiſſant oppreſ- 


„ ſeur, jecouterai toujours la plain- 


» te du foible opprime z & la juf- 
» tice prẽſidera toujours a tous mes 
» jugemens. O mon fils! que Ven- 


» thouſiaſme de la vertu fied bien 


--v pas 
Ma 


TOE 


ti ff 


3, 


CCT 


Er DE LA Lieiamolk. 245 


52 la jeuneſſe! Mais age & la 


» prudence vous apprendront ale 
» moderer. Il faut fans doute tre 
» juſte : Cependant à quelles ridi- 
» cules demandes n'allez-vous pas 
„ Etre expoſe ! A combien de pe- 


» tites injuſtices ne faudra-t-il pas 
„ vous preter ! Si vous Etes quel- 


» quefois force de refuſer les 


» Grands , que de graces , mon 


» fils, doivent accompagner vos 


» refus ! Quelque eleve que vous 
» ſoyez, un mot du Sultan vous 
» fait rentrer dans le neant , & 

» vous confond dans la foule des 


» plus vils eſclayes : la haine d'un 
» Eunuque ou d'un Icoglan peut 


» vous perdre;ʒ ſongez a les mè- 


"» 1 Moi! Je ménagerois 


77 Tinjuſtice! ? Non , mon Pere... 
L ij 
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„O, mon fils, un fol enthouſiaſme 


* de vertu vous Egare : vous vous 
gd perdriez, & les peuples nen fe- 


2» roient pas Plus ſoulagss. Le Di- 
2» Van nommeroit à votre place un 
„ homme, q 
„ Rerceroit avec plus de durete... 
„Oui ſans doute , I injuſtice ſe 


22 commettroit; Mais je nen ſe- 


2 rois pas Finftrument. Lhomme 


n Vertueux charge dune adminiſ- 


„ tration, ou fait le bien, ou fe re- 
„ tire; homme plus vermeur an- 


„ core & plus ſenſible aux miſe- 


„ res de ſes concitoxens, Sarra- 
» che. du ſeim des villes: c'eſt dans 
" tos deferts , les forets & juſques 
„ chez les Sauvages „Mil fuit haſ- 
„ pe& odieux de la tyrannie, & 
„ le al trop n. du 


qui moins humain le- 
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„5 malheur de ſes egaux. Telte eſt 
1 la conduite de la vertn. Je Hau- 
„ rois point, dites- vous, d'imita - 
„ teurs: Je lignore; ambition en 
1 i feeret vous en aſſure, & ma ver- 
,, tu men fait den... Mais fouf- 


„ frez que je vous interroge à vo- 
„ tre tour. Si je maſſociois aux 


77 „Auabes qui pillem nos carava- 
4 v nes, ne pourrois-e pas me dire 

à moi-mème: Soit que je vive 
„ ee ces brigands, on que je 
„ men {epare , les caravanes men 
y feront pas moins attaquees : vi- 
„ Vant avec FArabe „ }adonerrat 
„ ſes mœurs, je moppoſerai du 
„ moins aux cruautes inutiles qu il 
„ exerce far le voyageur; je fe- 
„ rai mon bien, ſans aſourer aw 
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;, ment eſt le votre : & fi ma Na- 


„ tion ni vous- - meme. ne pouvez . 


51 approuver , pourquoi donc me 


, permettre , ſous le nom de Ba- 


„cha, ce que vous me defendez 


„ ſous Lelui d'Arabe? O mon pere! 5 
, mes yeux s ouvrent enfin: Je le 


;, vois bien, la vertu nhabite point 


„ les Etats deſpotiques, & am- 


„, bition étouffe en vous le cri de 
„ Téquité. Je ne puis marcher aux 


5 grandeurs qu' en foulant aux pieds | 
„, la juſtice. Ma vertu trahit vos 
„ efperances ; ma vertu vous de- 


el vient odieuſe , & votre eſp Oir 


„5 trompe lui donne le nom de fo- 


„lie. Cependant , c'eſt encore à 


„y vous que je men rapporte ; fon- 
„ dezPabymede votre ame, & rè- 
V pondez:moi. Si j immolois la juſ- 


i 


9 
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„ tice a mes golits, ar mes plaiſirs, 
„ aux caprices d'une Odaliſque, 
„ avec quelle force me rappelle- 
„ riez- vous alors ces maximes auſ- 
2» teres de vertu appriſes dans mon 
,, enfance ? pourquoi votre zele 
,, ardent s attiẽdit-· il lorſquil Sagit 
„ de facrifier cette meme vertu 
„ aux ordres dun Sultan ou d'un 
„ Viſir? Foſerai vous Papprendre: 
„, Ceſt que Feclat de ma grandeur, 


| ,, prix indigne Pune lache obeiſ- 


„ lance , doit rejaillir fur vous: 
,, Alors vous meconnoiflez le cri- 
„me, & ſi vous le reconnoiſſiez, 
„j'en atteſte votre verite , vous 
„m' en feriez un devoir. 

„On ſent que, preſſe par de 


y tels raiſonnemens, il ſeroit très- 


77 difficile qu'un pere n apperęũt N 
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Iz pas enfin une contradiction ma- 
z nifeſte entre les principes d'une 
55 ſaine morale, & la conduite qu'il 
+ preſcrit a "ihe fils. Il ſeroit force 
75 de convenir qu' en deſirant Pelé. 
„ vation de ce meme fils, il a, 
„„ d'une maniere liehe; defirs 
„ que tout entier aux ſoins de ſa 
„„ grandeur, ce fils y ſacrifidt ju. 
» _ 1 us 
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